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PROSPECTUS,
Où l’on donne une courte 

Analyfe de cet Ouvrage,

DÉFINITION.

P R o spe c t u s... Ce mot/ 
adopté , depuis plulîeurs an­
nées , par les Auteurs & 
les Libraires de France, efl: 
purement Latin. Il lignifie,

■ a iij 



vj Pr o spe c t u s , 

en Français ? vue, peripec- 
tive, vue de loin ; & vient 
du verbe Profpicere, voir de 
loin.

Quand on veut publier 
ùn Ouvrage de quelque 
conféquence , dont on voit 
que les frais d’imprelïion fe­
ront confidérables, on a in­
térêt de le faire connoître 
au Public y avant qu’il foit 
fous Preflè , ou qu’il en foit 
forti. Pour y parvenir, on a 
coutume de l’annoncer par 
un Profpe&us ; afin que le 
Voyant, en quelque forte,, 
venir de loin par le tableau 
que l’on en a eu d’avance 
fous les yeux, on puiflê fe

<jOOQk



Pr o spe c t u s , vij 

déterminer à ion aife, & 
avec connoiiîance de caufe*  
fer l’acquifition que l’on en 
propofe. Ce mot répond 
parfairement à l'idée que l’on 
veut faire naître.. ? .

PROSPECTUS.
—4-----------------------H*

L’ Ar t  de tromper - eft 

auifi ancien que le Monde 
animé. Tout ce qui a vie, 
tout ce qui renferme en loi 
la faculté de déterminer iès 
mouvements , apporte , en 
naiflànt, l’Art de feindre,

. a iv
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viij P RO S P ECT U S,

Arc qui contribue fi mer- 
veilleuiement à la conièr- 
yation des Etres.

Il n’y a point ¿’Animal 
qui ne foie le Tombeau d’un 
autre Animal. Le Renard 
croque la Poule, la Poule 
mange le Ver, le Ver ronge 
l’Homme,& l’Homme dévo­
re tout. Le Foible doit donc 
ruièr contre le Fort, & le 
Fort même contre le Foi­
ble ; l’un, crainte des tour­
ments ou de la mort , 8c 
l’autre, prefle par le plaiiîr 
ou la faim.

. Toute la Nature eft con­
tre l’Homme, 8c l’Homme
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P ROSPECTUS. IX 

lèul contre toute la Nature, 
Il arrache de la terre ià ftib- 
fiftance, bien plus qu’il ne 
la reçoit. Il eft perpétuel­
lement à combattre fes fem- 
blables , ou à fe défendre 
contre, & la Société, faite 
pour le protéger (*)  , dès 
qu'elle vient à fe dépraver, 
eft cela même qui l’opprime.

(*)  Eft cela même qui Pop-' 

prime..........Il y a encore quel­

ques Cantons en Europe , où il 

eft permis à un homme d’être 

un homme , c’eft-à-dire , de faire 

ufage, pour fa propre perfonne, 

des facultés dont la Nature lui

a r
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x Pr o spe c t u s .

Le nombre de ceux à qui 
Von apporte tout 9 n’eft rien 
en comparaiibn de ceux æ. 
qui l’on ôte tout. Voilà donc

a- fait préfent, en cédant quel­

que chofe aux autres , de pou­

voir s’approprier ce qu’il a trou­

vé inhérent à fon éxiftence , la 

Penfée , le Mouveriient 9 le Re­

pos, les Senfations, ATc.

Par-tout ailleurs l’Homme ne 

penie 6e n’agit point pour foi, 
ï)ans les vaftes Pays de l’Orient^ 

dans prefque toute l’Afie, l’Afri­

que & l’Amérique, les Femmes; 

qui compofent à-peu-près la 

moitié du monde, nailfent pri-»
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Pr o spe c t u s , xj 

preique tous les Hommes 
forcés de rufer pour con­
ferver leur éxiftence.

r

Cette eipèce de néceflìté 
dégénère bien-tót en A bus.

fonnières & efclaves , & tous les 

Sujets n’y different guère du 

Bétail qu’on mène au Marché ou 

à la Boucherie ; c’eft donc une 

Affertion moralement vraie, que 

la Société, faite pour défendre 

l’Homme, eft cela même qui 

l’opprime. Voilà pourquoi il op- 

pofe la Rufe à la Force , & il ar­

rive affez fouvent que la Rufe eft la 

plus forte.

avj
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xij Pr o spe c t u s .

L'habitude de tromper, pour 
avoir le néceflàire , enfante 
celle de tromper pour avoir 
le iuperflu , & l’Homme 
des JBois, innocent par les 
ruiès envers les autres ani­
maux , devient criminel, en 
fociété, par fes ruiès envers 
fes ièmblables.

Il y a pourtant des ruiès 
qu’il faut Îçavoir fouffrir. On 
ne doit point fçavoir mau­
vais gré à un infortuné, qui 
exagère les malheurs : mais 
ceux qui tendent des pièges 
à notre liberté , ceux qui 
£e maiquent ibus l’image de 
la Divinité, on ne fçauroit
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- P ROSPECTU S, xüj 

trop les réprimer, on ne 
icauroit trop les pouriùivre.

Tels étoient les Carac­
tères des anciens Ventrilo­
ques. Malheureufemenx ils 
n’ont pas été reconnus ; & 
il eft incroyable combien 
ils ont bouleverfé de Têtes, 
combien ils ont caufé de 
Troubles !

En faiiant croire qu ils 
•parloient du ventre ( ce qui 
a fondé leur dénomination, 
& ce qui eft contre Na­
ture) les Affiliants le per- 
iùadoient que quelque Gé­
nie iùpérieur y ayoit pris
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Kiv Pr o spe c t u s . 

liège, & que de-là il pro- 
nonçoit des Oracles.

Quand ces Fourbes vin­
rent enfòite à perfectionner 
leur Talent, en faiiànt ima­
giner que leurs paroles ve- 
noient de plusieurs centaines 
de toiiès, dans toutes les 
Directions poflibles , quoi­
que l’on fòt à côté d’eux 9 
on n oià plus douter que ce 
ne fòt Dieu même, qui par- 
Ioit du ièin de l’Air, du 
creux de la Terre, du fond 
des Abîmes, &c.

Un Ventriloque moderne 9 
actuellement vivant x d’une

^oogle



PROSPECTUS, XV 

probité & d'une franchiie’ 
parfaitesque j'ai obfervé 
avec loin ,■ qui s’efl: laifle 
©bïerver fans aucun myftère^ 
m’a mis en état: de com- 
po/èr un Traité iùr cette 
matière r Traité unique , 

,tout-à-fait neuf, & dont 
il n'éxiile abiblument rien 
de ièmblable dans aucune 
Bibliothèque.

J’y remonte juiqu’à des*  
Temps fort reculés. L’évo­
cation de l’Ombre de Sa­
muel , Îi fameuiè dans la 
Bible , y eil difcutée. On 
y éxamine les Oracles de 
Delphes & de Dodone. On 
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'&VJ P ROSPECTUS. 

y produit un allez grand 
nombre de perfonnes , ré­
putées Ventriloques, dont la 
date ne remonte pas à plus 
de trois cents ans.

On y verra des Traits d’une 
extrême lingularité , rappor­
tés par des perlbnnages très- 
graves , ie diiant témoins 
oculaires de auriculaires ; 
Traits qui ont dû confondre 
de ont confondu en effet 
la iàgacité de quelques hom­
mes fort éclairés. >

On en viendra aux Ventri­
loques de nos jours, qui ne 
le cèdent nullement à ceux



Pr o spe c t u s , xvij

Après tous ces Faits bien' 
étabCs , on éxaminera s’il y 
a eu véritablement des Ven­
triloques 9 aux termes de la 
dénomination ; c’eft-à-dire , 
s’il y a eu véritablement des 
Perionnes qui aient articulé 
des ions, ou prononcé des 
paroles par le ventre même, 
comme le fait entendre l’ex- 
preilion qui les défigne , & 
ainii qu’on l’éxécute avec le 
golier , la langue , les dents, 
les lèvres, &c.

On tâchera eniùite de dé­
montrer , comment , fans 
articuler du ventre, on pour­
rait produire tous les efiets



Xvilj PROSPECTUS, 

attribués aux Ventriloques 9 & 
même , dans quelques cas > 
la bouche & les narines 
fermées.

Il y aura un Chapitre iùr 
l’Utiiité Politique, Morale 
& Phyiique d’une pareille1 
Recherche , & l’on finira 
par un Trait d’hiftoire des 
Î>lus étranges, où le Génie > 
es Recherches, le Courage, 

le Sacrifice même des con­
ventions les plus iàcrées , 
ont dû ie réiinir contre les 
Aflâuts de la fiiperftition.

DJ ou l’on conclura aifé- 
ment, qu’étant comme mo­
ralement impoffible, dans

boogie



Pr o spe c t u s * xiæ 

l'état d'ignorance 9 de le 
fouftraire à cette maladie de 
l’eÎprit, fa deilruélion mec 
le comble à la dignité des 
Sciences.

1. REMARQUE.

, ‘ '=H‘
V,

S1L m’eft échappé, dans 

le coiirs de cet Ouvrage , 
quelques fautes ou quelques 
erreurs , en quelque genre 
que ce ioit, je déclare que 
j’ai écrit dans la lincérité de 
mon ’âme / fans aucune ma-
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xx Pr o spe c t u s , 

lignite , iàns aucune envie 
de nuire à perfonne, & en­
core moins de faire iùipec- 
ter la Pureté d’aucun Dogme 
orthodoxe. -

Les Eiprits inquiets ou 
malins, qui voudraient y faire 
voir autre choie , ne fe­
raient que des Méchants ; & 
je fuis tout prêt à rétrac­
ter ou à réformer publique­
ment ce que les Critiques 
judicieux & de bonne-foi, 
ce que les Gens de bien, 
ce que les Ames honnê­
tes trouveraient d’irrégulier 
dans mon Travail. Je les 
fupplie même très-inftam-:
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Pr o spe c t u s , xxj 

ment de me le faire remar­
quer. Comme mes inten­
tions font pures, la Doci­
lité eft une vertu qui me 
coûte fort peu. J’apprends 
tous les jours , & depuis 
long-temps , que les vues 
fauflès ïont, bien plus qué 
les vraies, l’Apanage del’Hu- 
manité.

Mon unique but a été 
d’éclairer mes ièmblables^iùr 
une cauiè d’illufion & de 
{ùperftition très - redoutable 
& très-difficile à découvrir1, 
& , au cas que j’y aie réüïlî, 
d’acquérir par-là quelques 

’Droits fur leur Eftime.
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xxi] PROSPEC TUS.

II. REMARQUE.

.. . . H

To u t e s les Pièces juftifi- 

catives de cet Ouvrage ont 
été vérifiées dans leurs iour­
tes mêmes. On ne s'en eft 
aucunement rapporté à des 
■Citations d’Auteurs , quel­
quefois très7Îàufiès , aflèz 
iouvent altérées , & prefque 
toujours ou mal lues ou mal 
entendues.

Et je déclare bien volon­
tiers quen cette partie, M.
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P ROSP ECTU S, XXÏlj 

de la Forgue, ancien Sous- 
Bibliothécaire de la Biblio­
thèque Mazarine, ni a rendu 
de très-bons Offices. C’eft un 
Furet Jagace (*)  9 qui fent 
de très-loin le Gîte d'un

(*)  Sagace* .... Du Lafin 

Sagax 9 qui a le nez fin. Puis­

que nous avons le fubftantif Ja- 

gacitè, 9 pourquoi n en pas adop­

ter l’adjeâàf Sagace ? En évi­

tant les Phrafes 9 on évite la Dif- 

fufion : ce feroit donc ; pour no­

tre Langue , un Mot de plus & 

pn ’Vice de moins,
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ATTEST ATIO N

DE M. SAINT-GILLE.

--î==——¿h  

JEj  foujjtgné, attefle que tout 
le fond des Scènes que fai 
données 9 par mon Talent t de 
Ventriloque, & que M, De 
la Chapellè a narrées ou dé» 
crites9 dans fon Ouvrage in­
titulé le Ventriloque ou l’En- 
gaftrimythe, ejl conforme à 
la plus éxaéle vérité.

A Saint-Germain-en-Laye, ce 
12 Mai 1771. Sa in t -Gil l e »

LE VENTRILOQUE $



L E

VENTRILOQUE,
O U

JL’ENGASTRIMYTHE'.

DÉFINITION.

En  fupprimant la terminaiibn 

Françoiie, la première dénomi­
nation eft toute Latine : Pentri-

\oquus, Ventriloque , homme qui 
parle du ventre ; ou ventris-lo*  
quela 9 parole du ventre ; & la

£*)  Cet Ouvrage a été commencé 
en Mars 1770. *

P rem, JParr, A
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•;3fc l e Ve n t r il o q u e , 
féconde eft toute Grecque : en , 
dans, gafter, ventre, & muthos r s 
Î)arole; çeft-à-dire, parole dans J 
e ventre : les premiers, qui ont 

été ainfi nommés, parodiant faire 
fortir leurs paroles du fond de _ 
leur ventre , oc non de la bouche, 
comme à l’ordinaire.

Mais on verra, dans la lùite, 
quen fiippoiànt qu’on ait jamais 
parlé du ventre , la dénomina­
tion Latine ou Grecque eft tout- 
à-fait infuffifante, à l’égard de 
ceux dont la voix paroït venir 
de loin, comme de cent ou deux 
cents toifes, quoique l’on foit à 
COté d’eux.

.......... i
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ou l ’En g as t r iMy t h e . a

CHAPITRE PREMIER;
* . I »

Occafôn de cet Ouvrage. Précautions 
contre les pièges. Observation. ' 

faite fur un Ventriloque.

...... .■ ■■ j»

J E n’avois plus rien à imaginer 

fur mon Scaphandre (ï). Je pou- 
vols , avec cet Habit, traverfer 
les plus grands fleuves, fans fça- 
voir nager : je pouvois, fans au­
cun riique & avec facilité , faire 
toutes fortes de manœuvres au 
milieu des eaux les plus profon­
des & les plus rapides : j’étois 
même parvenu à y marcher, com­
me fur un plan folide, lorfqu’on 
me préfenta un phénomène (tfj 
d'une toute autre elpèce.

(a) Phénomène. On appelle Phéno­
mènes tous lés effets qu’on obferve 

Aii



£ l e  Ve n t r il o q u e ^
J’étoisalorsauLouvre (2)

'dans la Salle d’Audience de M. 
le Duc de la Vrillière ( alors M. 
le Comte de Saint-Florentin (c) , 
ou je converfois avec M. Cape- 
xonnier , Garde de la Bibliothè­
que du Roi, & avec M. Bernard 
de Vallabrègue , Secrétaire, In­
terprète du Roi pour les Langues 
Orientales. M. Galand, autre In­
terprète du Roi pour les Langues 
du Levant, s’approcha de nous

•—‘ ? "c b'A'"' A”— ■' ■ < — 1 

dans la Nature ; mais ce nom con­
vient plus particulièrement à ceux 
qui paroiffent extraordinairement. Ce 
mot vient de Grec Phatnamèno, pp- 
perço^'<*4 v43^ ’r' - > 3 " .

(b) Louvre. Palais des Rojs de Fran­
ce à París. Voyez le №. 2, de mes 
Notes ou Remarques.

J (c) £n.Janvier 1770.- ' -

' 1 î A

Google



ou l ’En g as t  r i  myt h e . J 

& me demanda , au fujet des Ven­
triloques } l’explication d’un effet 
très-fingulier, qu’il fe mit à nous 
raconter d’après M. Lionci (7) , 
qui l’avoit ouï dire par M. Ma- 
loët, Doéteur en Médecine de 
la Faculté de Paris, témoin ocu­
laire & auriculaire.'. 'i.’\ *- ' X

• • * F" 9

Comme toute ïa narration te- 
noit du merveilleux 9 je lui ré­
pondis que je me garderois bien 
de renou'veftér Thiftoire de la 

Dent dOr (3) ; qu’avant d’effayer 
quelque explication, il étoit né- 
ceffaire de bien conftater le fait,’ 
d’après des obiervations iuivies 
& multipliées ; &.*que , la choie

60 Commerçant de Marfeille, de­
venu fameux pour avoir occaiîonné 
l’expulfîon des Jéfuites de Frange 
en 1762,

Aiij
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6 .l e Ve n t r il o q u e , 
une fois bien vue & bien enten­
due , je ne défefpérois pas de 
pouvoir remonter à la caufe phy- 
fique de cette elpèce de pro*  
dige,

roux ne manquer à aucune 
des précautions qui pouvoient 
affurer le iiiccès de mon projet , 
je fus trouver M. Lionel (e) : il 
ine confirma le récit de M, Ga- 
land, & le fortifia de nouvelles 
circonftances , dopft.Je devois 
trouver les preuves chez M. Ma- 
loet, qui avoit vu , entendu & 
éxaminé le tout dans la fource 
même. •

M. Maloet, que je voyois pour 
la première fois, ni aifura qu’il 
n’y avoit rien d’exagéré dans- le 
ré.cit que l’on m’avoit fait, qu’il 
avoit été exprès fur les lieux,

( e ) Précautions contre les pièges». 



ou r En g as t r imyt h e . J 

Î>ouf en faire l’obfervation par 
ui-même, & que l’homme, dont 

on m avoit parlé, étoit Ventri­
loque dans toute l’étendue du 
terme. Je dus même à fa com- 
plaifance quelques détails cu­
rieux , qui ne firent qu’accroître 
en moi le déiir de m’inftruire.

A mefùre que j’avançois dans 
mes recherches je découvrais de 
nouveaux Obfervateurs. M. l’Ab­
bé Arnaud, de l’Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres, 6c 
a&uellement de l’Académie Fran- 
çoife ( f , avoit été témoin de 
quelques fcènes fort réjouiffantes,' 
que le Ventriloque avoit don­
nées dans le Château de Saint- 
Germain-en-Laye. Il en avoit 
même obfervé une partie de là 
méchanique, &il m’encouragea

> (/) En Février 1772.
A iv
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8 l e Ve n t r il o q u e .
fort à fuivre un phénomène, dont 
l’éxiftence n’étoit pas moins cer­
taine , que digne de l’attention 
des Phyficiens & de la curiofité 
des gens du monde.

Muni de toutes ces autorités 
il femble que rien ne manquoit 
à ma conviction, 6c que j’au- 
rois pu partir de-là pour imagi­
ner un fyftême de caufes, qui 
euffent expliqué les effets fur- 
rrenans, dont on verra bien-rôt 

expofition.
Mais fçavoir pour Amplement 

raconter, & fçavoir pour décou­
vrir des caufes , font deux ma­
nières abfolument différentes. La 
première n’éxige que des yeux,des 
oreilles, une langue ; il n eft pas 
même néceffaire que le fond en 
foit vrai,pourvu qu’il amufe.

C’eft toute autre chofe, quand
on veut dévi 
fecrets, qui

per les r efforts 
.uifent un effet»
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'où l En g as t r imyt h e . 9 

S’il y a fur-tout du merveilleux, 
comme dans ce cas-ci, il faut 
être en garde de tous côtés} éxa- 
miner foi-même le fujet du prœ 
dige en tous fens, le mettre & 
le iurprendre en différentes po- 
fitions} le placer en différens 
lieux ; en un mot , le dépouil­
ler de tous les voiles , fous lef 
quels un piège pourroit être 
tendu.

Très-peu de perfonnes s’oc­
cupent, & très-peu font à por­
tée de s’occuper de pareilles re­
cherches. Les fujets s’en préfen- 
tent rarement, & même, pour 
en avoir vu , on n en eft fouvent 
que mieux trompé. Si je le 
voyois , fi je l'entendais , je Is 
croirais , difent; prefque tous 
les hommes , : qui .entendent 
un récit de faits au-de (Tus de leur 
imagination ; mais le vrai Philo- 
iophe dit prefque toujours, 

Av 
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io. l e Ve n t r il o q u e , 
quand je le verrois , je né le croi­
rais pas : ceft qu’il n’a pas affez 
de préfomption f pour croire 
qu’on ne puiffe pas le tromper.

En général , plus un effet y 
produit par l’homme, paroît au- 
deffus de la puiffance humaine r 
plus on peut prononcer avec fu­
reté , ou que cela n’eft pas, ou 

' caufe en eft plate ou
«

a vu affez long-tems, & 
je crois que l’on peut voir en­
core, aux anciens Boulevards de 
Paris, des effrontés qui affirment ■ 
très-pofitivement, & qui con­
vaincront même, pourvu qu’on 
les paye, que leurs yeux per­
cent à travers les corps les plus 
opaques ; qu’ils ont la faculté de 
voir, par éxemple, à travers une 
boîte d’or, d’argent, de bois, déc» 
bien fermée & bien clofe, tous 
les changemens que l’on feroit



017 l ’En g as t r imyt h e . 11 

dans les différentes cafés ou cet 
Iules, dont elle feroit compofée.

De plus , qu’ils font en état 
de dire, mot pour mot, toute 
la teneur dune lettre que l’onécri- 
roit à plufieurs lieues de l’en­
droit où ils font, fans qu’on la 
leur communiquât d’une manière 
quelconque ; pourvu feulement 
qu’elle fût écrite en préfence 
d’une horloge de leur façon, 
qu’ils ont ftilée, félon eux, à 
répéter, par fa fonnerie , tout 
ce que l’on auroit fait en fa pré' 
fence.

Ce qu’il y a de fingulier, ils '• 
font ce qu’ils difent ( g ), & de 
Î)lus fingulier encore, c’eft qu’ils 
e perfuadent, au point d’avoir 

fait dire à des hommes très-

(g) Mais il ne le font pas de la 
manière qu’on le croit, •

' AvJ
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12 l e Ve n t r il o q u e  , 
éclairés , que ces fortes de Gens 
av oient découvert un nouvel Agent 
dans la Nature, Au fond, cela 
n’eft qu’un nouveau mafque, & * 
encore la nouveauté peut en être 
très-légitimement conteftée (y).

Je ne permettrai point à ma 
plume une digreflion fur les mi- 
férables caufes de ce faux mer­
veilleux. Il fuffit que cela nous 
ferve à devenir très-circonfpe&s 
dans les jugemens que nous avons 
à porter fur tout ce qui paroît 
fortir ou fort en effet des règles 
ordinaires de l’Art & de la 
Nature.

Par ce moyen le Public verra 
la tâche auftère que je me fuis 
impofée, pour le compte que 
je vais bien-tôt lui rendre. Si je 
fuis trompé, il conviendra, je 
l’efpère , que ¿’ai acquis le feul 
droit de l’être, par toutes les peines, 
que j’ai prifes de ne l’être pas.
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ou l ’En g as t r imyt h e . 13

Le Ventriloque, que j’avois à 
obferver, ne fe livroit pas à tout 
le monde. Je ne le connoiffois 
point, & il ne m’avoit jamais vu. 
On ne le voyoit, & on ne l’en- 
tendoit point pour de l’argent. Son 
état & les fentimens le mettoient 
au-deflus de toute fédudion. La 
fupercherie entroit encore moins 
dans fon caradère. On m’avoit 
beaucoup vanté fa franchife.Rien 
ne pouvoit s’obtenir que de fa 
complaifanee.

Je n’en fus pas moins fcrupu- 
leux. Comme je craignois tou­
jours quelque machine, afin qu’on 
n’eût ni le delfein ni le tems d’en 
préparer, je pris le parti, avant 
de me mettre en route, de lui 
écrire la Lettre fuivante.

Google
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LETTRE 

d e l ’Au t e u r  à M. St .-Gil l e  y 

Marchand Epicier à S'^Germain-

en

J’a  i befoin, Moniteur, d’inftruc- 
tions très-pofitives & très-précifes 
fur un objet , dont vous êtes 
feul capable de donner de bonnes 
notions : mais, comme elles font 
de nature à ne pouvoir être cou- 
fiées au papier , voudriez-vous 
bien avoir la complaifance de me 
donner votre jour & votre heure , 
afin que je me tranfportaffe où 
vous êtes, pour vous communi- 
niquer le iùjetxle ce voyage, ôc 
recevoir e
que votre politeife voudroit Bien 
y faire. Cela demandera quelques 

détails : ainfi, je vous fupplie 9
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Monfïeur , de prendre un jour 6c 
une heure, qui napporteraient 
aucun dérangement dans vos af­
faires. Dès que vous aurez en­
tendu mes propofitions, je me 
perfiiade que vous ne les trou­
verez point du tout indifférentes, 
& même que vous pourriez y 
prendre un très-vif intérêt. Je 
fuis, <$Cc. A Paris le 13 Février 
1770.

Cette Lettre ne laiffe rien 
échapper fur l’objet que j’avois 
en vue. Adreffée à un Commer­
çant , elle pouvoit tout-au-plus 
lui faire foupçonner quelques af­
faires d’intérêt, & l’éloignoit ab- 
folument de l’idée d’une obfer- 
vation , que je voulois faire en 
fa perfonne.

On peut me dire qu’il valoir 
mieux le iurprendre, pour ne pas? 
lui donner le tems de fe recon- 
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noître : niais , par ma lettre , je 
m’aflurois bien pofitivement de 
fon éxiftence, & faifois tomber 
tout projet de nï’en faire accroire,' 
au cas que l’on eût voulu fe jouer 
de moi par un conte fait à plai- 
fir. Dun autre coté, fans cette 
précaution, il eût pu me refu- 
fer tout net : comme cela arriva,’ 
en ma préfence , à un homme, 
qui le lollicitoit pour le même 
fujet que moi.

Cette attention de ma part 
me valut une réponfe on ne peut 
pas plus fatisfaifante. Elle me 
donnoit la liberté de prendre le 
jour & l’heure que je voudrois (-4).

En arrivant chez lui deux jours 
après, je débutai par l’ouverture 
de mon projet, qui fut écouté 
& bien reçu dans le moment

C h ) Le ij Février 1770.

VjOOglc
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même. M. Saint - Gille me fit 
entrer dans une petite chambre 
au rez-de-chauffée, ( ce que l’on 
appelle} en termes de Marchand, 
une Arrière-boutique ), & chacun 
de nous occupa un coin d’une pe­
tite cheminée qui nous chauffoit, 
une table à côté de nous. Nous 
étions feuls. Mes yeux ne quit- 
toient pas fon vifage, que je vis 
prefque toujours en face«?

Il y avoit près d’une demie- 
heure qu’il me racontoit des 
fcènes très-comiques, cauféespar 
fon talent de Ventriloque, lorf- . 
que, dans un moment de filence 
de fa part & de diftra&ion de la 
mienne, je m’entendis appeller 
très-diftinélement M. l'A bbê de 
la Chapelle (z); mais de fi loin, 
& avec un fon de voix fi étrange,

(?) Obfervation faite fur un Ven­
triloque.

Google
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que toutes mes entrailles en fu­
rent émues.

Comme j’étois prévenu 9 je 
crois, lui dis-je, que vous venez 
de me parler en Ventriloque. Il 
ne me répondit que par un fou- 
rire ; mais, dans le tems que je 
lui montrais la direêtion de la 
voix, qui m’avoit paru venir du 
toit d’une maifon oppofée, à 
travers le plancher fupérieur de 
celle où nous étions , je m’en­
tendis dire bien diftindement y 
avec le même caractère 6c le 
même timbre qui venoit de me 
iùrprendre , ce nefl pas de ce 
côté-là ; ôc alors la voix me pa­
rut venir d’un coin de la chambre, 
où nous faifions à la fois l’expé­
rience &l’obfervation, comme fi 
elle fut fortie du fein de la terre 
même.

Je ne pouvois revenir de mon 
étonnement. La voix me parut

Google
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absolument anéantie dans la bou­
che du Ventriloque^ Rien ne 
paroiifoit changer fùr fon viiàge , 
quil eut pourtant foin, dans cette 
première Séance (Æ), de ne me 
Ï>réSenter que de profil, toutes 
es fois qu’il Se mettoit à parler 

en Ventriloque.
Cette voix voltigeoit à fon 

gré. Elle venoitd’où il vouloit; 
de même que l’on entend les 
Ejprits familiers, qui fe jouent 
de ceux qui y croient.

L’iiluiion étoit abfolument 
complète. Tout préparé, tout 
çn garde que j’étois contre, mes 
Seuls fens ne pouvoient me dé- 
fabufer ; & , comme beaucoup 
de perfonnes font bornées-là, où 
avec les pauvres jugemens d’une 
fauife éducation 3 on voit avec

(1) Le 17 Février 1770.
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quelle facilité a pu s’établir l’opi­
nion des Oracles, des Revenans ; 
des Efprits familiers, j’ai pres­
que dit des Apparitions, fi elles 
n’étoient le produit de l’imagi­
nation , ou de quelque illufion 
d’optique. Mais nous reviendrons 
fur tout ceci dans le cours de 
cet ouvrage. ’

L’évocation de l’ombre de 
Samuel, réduite au Simple pres­
tige d’une Ventriloque, eft un 
des premiers avantages que nous 
retirerons de cette recherche y 
contre le règne de la fuperftitiony 
dont on va voir la deftruétion,' 
pourfuivie avec tant de zèle dans

criture-Sainte.

Google
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N OTES
E T

REMARQUES

Su r  l e pr e mie r  Ch a pit r e  

d u VENTRILOQUE.

i. Je  riavois plus rien à imagi­

nerfur mon Scaphandre...Ee nom 
de Scaphandre vient des deux mots 
Grecs Scaphè , bateau , efquif, 
6c Andros, de l’homme (*) } ils

(*)  J’écris ici le Grec en lettres vul­
gaires, afinquilpuiffè être lu par tout 
le inonde : car le Grec a des lettres qui 
lui font propres : Scaphè eft traduit



s
a
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Signifient , dans leur afiemblage, 
le bateau, de L'homme , ou plu­
tôt, Zhomme-bateau} fi l’on en 
veut faire un feul mot François 
parce qu’effe&ivement, avec cet 
habit, l’homme eft comme un 
bateau, qui fumage tout droit fur 
la furface des eaux, même les plus 
profondes, dans lefquelles il pion-, 
ge jufques vers la partie appel- 
lée vulgairement le bréchet, le 
creux de L'eftomach. 9 , par les
Anatomiftes , fcrobiculus cordis, 
le fcrobicule du cœur.

Cet infiniment ,, que j’inven- 

cn Latin par vas oblongutn , 8c ipecies 
naviutn- j vafe oblong& uneefpcce de 
vaiifeaux ; andros , génitif d'arièr, 
vit, le mâle de la femme, dont le mot 
générique, pour lignifier l’un & l’autre, 
eft anthropos rhic fy hœc homo, l’hom­
me & la femme.
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tai vers le commencement de 
176; , eft tout-à-fait propre à 
faire nager l’homme fur le champ, 
fans l’avoir jamais appris ; à lui 
procurer l’avantage ae fe tenir 
toujours debout, au milieu des 
eaux les plus profondes & les 
plus agitées , en les éloignant 
çonfidérablement des organes de 
la refpiration.

Avec çe Corfelet on peut 
avancer , à la nage , tout ha­
billé , & fe diriger en tous fens, 
fans le rifque d etre jamais iub- 
mergé, fans aucun danger des 
effets de la crampe , ni de l’é- 
puifement des forces ; puifque 
avec cela on peut s’arrêter quand 
& auflî longtems que l’on veut.

- Un des plus grands avantages 
de cette efpèce d’armure contre 
les dangers des eaux, eft de pou­
voir y éxécuter,à la nage, toutes 
fortes de manœuvres, avec fu*

Google
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' reté & facilité ; comme de boire/ 

manger, lire, écrire, combattre 
avec toutes fortes d’armes, char­
ger le fufil ou le piftolet, tirer, 
tourner autour de foi-même le 
fufil couché en joue , fans en 
perdre la première pofition, ou 
en la changeant à volonté.

Cet habit permet au Soldat de 
combattre à la nage, ainft qu’au 
fortir de l’eau, fans être obli­
gé de s’en défaire. Il n’empêche 
point la manœuvre du Matelot, 
au milieu des plus grandes eaux. 
Sans bateau on peut avec cela 
pêcher ^dans la mer, & dans les 
fleuves les plus profonds : fans 
parler de l’avantage ineftimable 
de pouvoir fe fauver d’un nau­
frage , en tout tems ; de confer­
ver toute fa tête, quand il y a 
lieu de le craindre, & de mettre 
à portée, lorfqu’on y eft malheu- 
ieufement, d’attendre du fecours,
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pendant pluiieurs jours, fi cela 
eït néceflaire.
. "Joignez à cela la douceur de 
pouvoir prendre , dans la belle 
faifon , les bains froids en eau 
courante, non-feulement fans au­
cun rifque d’être noyé ou fub- 
mergé, mais encore avec le plai- 
fir inexprimable, de voir paffer 
fous fes yeux une infinité d’ob­
jets amufants, en fe laiifant aller 
à la dérive, les bras croifés, & 
fe tournant de quel côté l’on veut, 
par la fimple a&ion de fa volonté,

Pour aider la progreflion , 
quand on eft à flot, j’ai imaginé 
des nageoires très-fléxibles, en 
forme de pattes d’oie , dont 
on arme fes mains ; & , quand 
elles font occupées par des ma­
nœuvres’, oû par quelque corps 
que l’on feroit obligé de tenir, 
j’ai trouvé un point fixe, moyen­
nant lequel on peut marcher au 

Prem, Part, B
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milieu des eaux les plus profoiv 
des , comme fur un plan folide. 
Dans les différentes expériences 
que j’en ai faites publiquement, 
plus de dix mille perfonnes eii 
ont été témoins.

On peut fe revêtir de cet ha­
bit , en moins d’une minute, & 
s’en défaire de même. L’art d’en 
faire ufage coûte fi peu , qu’en 
moins d’une heure on en fçaura 
tout autant que les plus éxer- 
cés. On n’a qu’à en juger par la 
Lettre fuivante , qu’un homme 
très-éclairé en ces matières, & 
fait pour l’être , a fait inférer 
dans les papiers publics, depuis 
un mois ou fix femaines

O J’écris ceci le 26 Oâobre 177Q.
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............. -------------------------- fKg,
LETTRE DE M.D’ARTUS,

CAPITAINE AU CORPS DU GÉNIE,

A HUNINGUE,

Sur les exercices du Scaphandre^

Du 7 Septembre 1770.

M On s ie u r , il faut avouer 
que M. l’Abbé de la Chapelle a 
porté le .Scaphandre au pointde 
perfection déliré. Un habitant de 
cette Ville , peu inftruit dans 
l’art de nager , mais zélé pour 
les découvertes utiles, a eliayé,' 
le mois dernier, dans le Rhin, 
un de ces inftruments, que M. 
l’Abbé de la Chapelle a fait conf- 
truire fur fes principes, & qu’il 
a eu la bonté de m’envoyer. Dès 
le fécond effai, ce Nageur novice 
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enhardi r ne s’eft fait qu’un jeu 
de pafler & repafler le Rhin, 
dans les endroits les plu? larges 
& les plus profonds. Il en a par­
couru , en- defeendant , un ef- 
race confidérable, marchant dans 

eau debout, comme s’il y étoit 
porté, par enchantement. Rien 
n’eft plus agréable , Monfieur, 
que ce fpeâacle ; Rien de plus 

utile què le fruit que l’on peut 
retirer de cette invention, pour 
là mer & pour bien des circons­
tances de guerre, ou ileft eÎTen- 
tiel de porter, à la hâtey un 
petit corps de troupes de l’autre 
côté d’un fleuve : mais c’eft à 
l’Auteur à décrire lui- même, 
comme il fe le propofe, tous 
les avantages que l’on peut at­
tendre de fa découverte. *>  ' -

Extrait de l? Avant-Coureur, du Lundi
Septembre j •
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Dès que cet ouvtage fur les 
Ventriloques fera fini ,• je me 
mettrai à en compofer un fur la 
conftruétion de ce Scaphandre , 
avec tout l’appareil qu’il com­
porte. J’y décrirai tous les ufa- 
ges, auxquels il me paroît utile; 
& , j’ofe dire , nécenaire. J’y ré« 
pondrai, à ce que j’efpère, d’une 
manière fatisfaifante, à toutes les 
objections que l’on m’a faites, & 
même à celles que l’on ne m’a 
pas faites.

Si j’ai différé fi long-temps la 
production de l’ouvrage que je 
promets (*),  c’eft qu’on ne fçau- 
roit être trop réfervé fur la pu«

(. * ) Je commençai à m’en occu­
per en 1764 , & j’en fis quelques 
expériences publiques en 1765*  : mais 
il étoit alors fort éloigné du degré 
de perfeâion, où je f t; no’-.-é depuis,

P- iij
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blication des inventions d’une 
utilité publique, jufqu’à ce qu el­
les aient acquis un dégré de per­
fection , qui leur allure l’eftime 
des connoilTeurs en ce genre.

Cette retenue m’a valu le bon­
heur de trouver , en 1769, l’art 
de marcher debout, avec le 
Scaphandre , dans les eaux les 
plus profondes ; art que je cher- 
chois depuis affez long-temps, 
& dont la découverte a mis le 
comble à toutes mes recherches 
là-deflùs : car , quant-à-préfent, 
mon imagination ne me lailfe 
plus rien d effentiel à défirer fur ce 
füjet-. Ainli, n’ayant plus aucun, 
motif d’en différer la publication, 
je ferai enforte qu’elle fe faffe 
attendre le moins de temps qu’il 
fera poflible.

2. Louvre. Palais des Rois de 
France, à Paris. Ce mot vient 
de Lupara , nom Latin d’un

•j 00g le
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Bourg appellé Louvre, à fix lieues 
de Paris. Davilef, dans fon Die- 
tionnaire d’Architeélure, dit que 
le Louvre a été ainfi appellé de 
l’Hôtel d’un Seigneur de Louvre 
en Parilis-, lequel étoit à l’endroit 
où l’on bâtit le vieux Louvre.

Selon M. A. F. Jault, Doc­
teur en Médecine , & ProfeiTeur 
en Langue Syriaque au Collège 
Royal , Editeur & CorreHeur 
du Dictionnaire étymologique de 
Ménage, édition de Paris en 17 yo,' 
le fentiment le plus commun eft 
que le nom de Louvre vient de 
Lupus Loup ; & qu’il fut donné 
à ce Château, parce que c’étoit 
auparavant une ménagerie, où 
l’on gardoit des Loups. {E~oye^ 
le Diction, Etym, de Ménage , 
édit, de 17 $Q.

3. IdRiftoire de la Dent dOr.,'. 
Quoique ce foit une hifloire 
uTée pour les. hommes inftruits ■, 

Biv
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elle fera toute neuve pour ceux 
qui ne le font pas ; & c’eft aiTu- 
rémentle plus grand nombre, au­
quel principalement notre tra­
vail eft confacré. J’en emprunte le 
fond & la forme de M. de Fon­
tenelle , qui fçait marier , fi mer- 
veilleufèment bien, le férieux du 
Philofophe avec l’enjouement de 
riiomnie du monde.

Aflurons - nous bien du fait 
dit ce très-ingénieux Auteur , 
» avant que ae nous inquiéter

de la caufe. Il eft vrai que 
cette méthode eft bien lente pour 
la plupart des gens , qui courent 
naturellement à la caufe & fau­
tent par-defius la vérité du fait : 
niais enfin nous éviterons le ri­
dicule d’avoir trouvé la caufe de 
ce qui n’eft point.

Ce malheur arriva fi plaifam- 
ment, fur la fin du fiècle paifé, 
à quelques Sçavans d’Allemagne,

Google
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que je ne puis m’empêcher d’en 
parler ici.

En i $$'3 , le bruit courut qpe 
les dents étant tombées à un 
enfant de Siléfie, âgé de fept 
ans ; il lui en étoit revenu une 
d’or y à la place d’une de fes 
groffes dents. Horftius , Profef- 
feur en Médecine , dans l’Uni- 
verfité de Helmftad, écrivit,en 
i y p j, l’hiftoire de cette dent, & 
prétendit quelle étoit en partie 
naturelle, en partie miraculeufer 
& qu’elle avoit été envoyée de 
Dieu à cet enfant , pour confo- 
1er les Chrétiens affligés par les 
Turcs. Figurez-vous quelle con- 
folation & quel rapport de cette 
dent aux Chrétiens ni aux Turcs?

En la même année, afin que 
cette dent d’or ne manquât pas 
d’Hiftoriens, Rullandus en écri­
vit encore l’Hiftoire. Deux ans 
après Ingolfterus 9 autre Sçavaruy
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écrit contre le fentiment que 
Rullandus avoit de la dent d’or j 
& Rullandus fait aufli-tôt une 
belle & doéte réplique. Un au­
tre grand homme, nommé Li- 
bavius, ramaiTe tout ce qui avoit 
été dit de la dent d’or, & y 
ajoute ion fentiment particulier.

Il rie manquoit autre chofe à 
tant de beaux Ouvrages , finori . 
qu’il fut vrai que la dent étoit 
d’or. Quand un Orfèvre l’eut éxa- 
minée, il fe trouva que c’étoit 
une feuille d’or, appliquée à la 
dent avec beaucoup d’adrefle : 
mais on commença par faire des 
livres, & puis on coniiilta l’Or­
fèvre. « Rien n’eft plus naturel, 
ajoûte M. de Fontenelle, » que 
» d’en faire autant iur toutes fortes 
» de matières, P'oye^ thilft. des 
Orac. ¿dit. de 1698 ,/>. Ji dCJidv.

4. Le vrai Philosophe... Au­
trefois on eût dit Amplement le
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Plùlofophe. : mais, aujourd’hui , 
cette dénomination réveille fou- - 
vent une idée de ridicule , ôc 
prefque toujours celle d’un mau­
vais Citoyen. Fronder les ufages 
établis dans le culte dû à la Di­
vinité , méprifer les devoirs & 
les obligations ordinaires de la 
vie civile , fe mettre au-deffus 
des règles de la décence & de 
la pudeur, rire de ces deux ver­
tus , qui mettent tant de douceur 
& de charmes dans les mœurs, 
prendre des ridicules pour des 
raifons, & de l’efprit pour du 
bon fens & de la bonne con­
duite , parler en maximes in- 
difcrètes, profeifer publiquement 
ÏEgoïfme (*),  oublier qu’on ne

(*)  L’Ègoïfme eft l’amour-propre 
qui rapporte tout à foi-même, Ce 
mot vient du Latin Ego, moi, ma 
pcrfonnc*

Bvj
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doit jouir de fa liberté qu’en 
en facrifiant une partie, & par 
conféquent rompre les liens qui 
attachent les hommes entr’eux; 
voilà , en général, les caractères 
d’un affez grand nombre de per­
formages qui fe donnent effron­
tément le titre de Philosophe ; 
titre qu’on leur laiffe par déri- 
fion , comme à des fujets bien 
dignes de mépris ôc de l’animad- 
verfion publique.

Qu’eft-ce donc qu’un vrai Phi- 
lojophe ? Suivant l’étimologie du 
mot, c’eft l’zfrw de la Sagejje : 
cela vient des mots Grecs Phi­
los , Ami, & Sophia , Sageffe. 
Nous ne dirons pas comme Boi­
leau , que la fageffe eft

.......................Cette égalité d’ame

Que rien ne peut troubler, qu’aucun 
défîr n’enffàme»
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Mais tout-Amplement, «ne bonne 
conduite dans le cours de la vie y 
s’il eft queftion de morale, & 
de ce qui a fondé véritablement 
cette dénomination.

Car affez communément on 
donne le nom de Philofophes à 
ceux qui s’appliquent à l’étude 
des Sciences, & qui cherchent 
toujours à remonter aux caufes 
des effets qu’ils obfervent : & il 
femble que cette claife d’hommes 
devroit être plus fage ou plus 
philofophe que les autres : s’il 
eft vrai, comme l’expérience le 
démontre, que nos habitudes dé­

terminent communément nos ac­
tions , les hommes occupés à 
méditer , n ont jamais le temps 
de troubler celui des autres; & 
c’eft déjà un grand commence­
ment de fageife, de n’avoir pas 
le loifir de faire du mal.

Mais, il y a plus. A force de 
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combiner des rapports , de re­
chercher la liailon des événe- 
mens, de courir après les caufes 
des effets, il eft comme impof- 
fible de ne pas faire quelque re­
tour fiir foi-même & de ne pas 
fe dire fouvent : mon bonheur 
eft entre mes mains ; mais il eft 
auflî en partie entre celles des 
autres. Un bon moyen} une voie 
fure d’avoir du plaifir eft d’en 
faire. Le bien-être s’augmente 
& fe fortifie par le foin d’en pro­
curer aux autres. Les intéreffer 
à nous faire du bien, c’eft être 
prefque fur d’en obtenir. Les pe­
tits préfens coûtent peu, &. ren­
dent beaucoup. Les égards atti­
rent des égards. LevràiPhilo- 
fophe va donc au-devant de fes 
femblables. Il n’attend pas qu’ils 
lui faffent du bien, il commencé 
par leur en faire.

C’eft une grande erreur de croire

•j 00g le
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qu’on ne peut y parvenir que par 
de l’argent ou par des denrées 
qui en font le .prix. On a' bien­
tôt fatisfait au fimple nécefiaire, 
au vrai phyfique. Les befoins de 
l’âme font bien plus étendus : il 
lui faut de la juftice, de l’équi­
té, des égards, de la confidéra- 
tion, de l’humanité, de la com- 
inifération, de bons confeils, déc. 
Elle ne trouvera ces tréfors, que 
chez le vrai Philofophe. Lui feul 
ïçait' bien fentir; parce qu’il a 
appris à bien fentir. Le mot La­
tin Sapere-, d’où l’on a tiré Sa- 
pientia 9 Sagefle, lignifie avoir le 
goût fin : ce qui ne peut s’acqué­
rir que par des comparaifons mul­
tipliées, qui nous mettent à por­
tée de pouvoir difcemer, en rhy- 
iique, comme en Morale, le bon, 
le médiocre & le mauvais; & dans 
nos jugemens le vrai, le douteux 
& le faux.
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Attendrez-vous ces avantages 

de l’homme fans culture , qui 
ignore jufqu’aux moyens de f& 
faire du bien à lui-même parce 
qu’il ignore ceux de ne pas blefler 
les intérêts de fes femblables ? 
Une tête remplie de mots ,• com­
me un fnnple Linguijle (*),  ou 
chargée de faits, comme un pur 
Érudit, ne vous préfentera pas

( * ) Linguifîe. Du Latin Lingua, 
Langue. On y trouve aufli Bilinguis, 
qui a deux Langues. Un Linguijle eft 
donc un homme qui fçait ou qui 
parle plufieurs Langues, fur-tout les 
Sçavantes, comme le Grec , l’Hé­
breu, le Syriaque, l’Arabe , le Chi­
nois , êrc. On ne trouve pas ce mot 
dans nos Diétiormairës François. Il 
me femble qu’on pourroit fy mettre. 
Cela ne vaudroit-il pas mieux qu’une 
phrafe ?
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plus de reffources. Vous ne 
trouverez donc ces fublimes qua­
lités que dans le vrai Philofo- 
phe, c’eft-à-dire, dans l'homme 
de bien éclairé , qui cherche à 
fe rendre compte de tout , & 
tâche, dans tout ce qu’il voit, & 
dans tout ce qu’il fent, à remon­
ter aux caufes des effets qu’il 
éprouve ou qu’il obferve.

Il y a pourtant des gens qui 
appellent Philojophe, un homme ’ 
fage, qui mène une vie tran­
quille & retirée , hors de l’em­
barras des affaires.

Le vrai Philofbphe n’eft point 
un homme dégoûté , n’eft point 
un homme inutile ; il cherche, 
au contraire , fes femblables , 
auxquels la Nature, la Société 
& la Raifon lui ordonnent de 
faire du bien & d’en recevoir.

y. La nouveauté peut en être 
très-légitimement contefiêe............  
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La plupart des petits prodiges,' 
avec lefquels les Efcamoteurs de 
nos jours ont. charmé tant de 
Fens , qui aiment à donner de 
argent pour qu’on les trompe , 

n’ont d’autre bafe que faimant 
& les pièces fourrées» Deux ar­
tifices que les Fripons connoiffent 
depuis bien des fiècles, eux qui 
font de tous les temps.

L’aimant attire ou repoufTe le 
fer ; mais, fans avoir d’action fur 
les autres métaux, il ne laiffe 
pas de les pénétrer; c’eft-à-dire, 
par éxemple, que fi lon enferme 
Bien hermétiquement un mor­

ceau de fer dans une pièce d’or 
ou d’argent, placée dans la fphère 
d’aélivité de l’aimant, il paraîtra 
agir fur l’or ou l’argent, comme 
fi c’étoit du fer. En pénétrant ces 
fubftançes., il porte fon im- 
preffion fur le fer qu’elles ren­
ferment , & les fait paraître fou-
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mifes aux mêmes loix que ce 
métal qui- les entraîne.

Ce neft pourtant qu’une ap­
parence : car , ii l’or ou l’ar­
gent bien dégagés du fer, font 
préfentés à la fphère d activité de 
l'aimant, cette pierre ne pro­
duira fur ces métaux aucun effet 
d’attraélion ou de répulfionj

Or on dit qu’une pièce d’or 
ou d’argent eft fourrée, quand 
ion extérieur eft d’or ou d’ar­
gent, & que le dedans eft d’un 
autre métal. La Syrène, qui 
fit tant de bruit, il y a quelques 
années, n’étoit, au fond, qu’une 
pièce fourrée. C’eft une fraude 
de faux Monnoyeur, iùr laquelle 
tous les états ne fçauroient trop 
avoir l’œil.

La Platine (*)  eft un huitième
I

( *•)  Platine , de l’Efpagnol PZæ- 
tina '9 petit Argent , diminutif de.
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métal, dont on pourroit, fous 
ce rapport, lingulièrement abu-8 
fer ; mais je ne veux pas m*ex ­
pliquer davantage là-deifus. Il y 
a tant d’âmes baffes ! Elles ne 
pourroient, peut-être, que trop 
m’entendre«-

Les hommes inconfidërés s’a- 
mufent à des jeux, dont ils né 
voient pas les dangereufes fuites,

........ — ' ' - .................---............... ........... ■ - » - ------- - / ..

Plata, Argent.... La Platine , dit' 
M. Macquer , dans fon Diâionnaire 
de Chymie, eil une fubftance mé­
tallique analogue aux métaux par­
faits , & fur-tout à l’or, avec le­
quel elle a un grand nombre de pro­
priétés communes. Il n’y a pas en­
core quarante ans que ce métal eft 
connu en Europe. On écrit ceci le 
4 Février 1772. "Voyez, fur cela Fex- 
cellent article de M, Macquer,
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Apprendre à efcamoter ne pa- 
roit d’abord qu’un palfe-temps ; 
mais j’ofe affirmer que c’eft une 
vraie école de Filoux.

Pour le fficcès d’un projet 
quelconque} il faut le concours 
de deux facultés, le vouloir & 
le pouvoir. Qui ne peut point le 
mal ne le fait point ; mais qui le 
peut eft au moins tenté de le 
vouloir} & la Société tout à 
craindre de ce côté-là. On doit 
chercher beaucoup plus à em­
pêcher le mal qu’à le punir ; il 
faut donc en empêcher la poffi- 
bilité : toute école qui en mon­
tre les moyens , ou tout ta­
lent qui en donne l’éxemple, 
doivent donc être abfolument 
profcrits, comme une manufac­
ture de défordres publics.

C’eft pourtant avec cela que 
l’on a opéré, de nos jours, tant 
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de merveilles aux yeux des igno­
rons de toutes les claiTes , ôc 
même de quelques Sçavans fa­
meux , qui n ont pas vu que, dans 
l’art de tromper , ils avoient le 
bonheur d’être eux-mêmes de 
très-pauvres gens.
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CHAPITRE IL

De [Évocation de Î Ombre de 

Samuel.
>■ ■■ ■ y

Ob s e r v a t io n e s s e n t ie l l e .

l ’Ég l is e a l a issé l a l ibe r t é  

DE PENSER ET D’ÉCRIRE 
A CE SUJET,

Le p. Calmet , dans fa Dif 

iertation iur l’Apparition de Sa­
muel à Saül, que l’on trouvera 
à la tête de fon Commentaire 
fur le premier Livre des Rois, 
édition de 1724, dit, en termes 
formels, que « l’Églife encore 

» aujourd’hui , par une difcrétion 
» pleine de fageife, fouffre fur 
» cela une diverfitéd’opinions......
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•» Les uns veulent que l’Appari­
» tion de Samuel à Saul foit une 
» fourberie de la PythoniiTe, qui 
» voulut tromper ce Prince, en 
» lui perfuadant qu’elle voyoit 
» Samuel, quoiqu’elle ne vît rien 
» du tout. D’autres foutiennent 
» que Samuel apparut véritable-, 
» ment, <£c. »

Dom Calmet fe difpenfe de 
■ prouver fon affertion ; mais vous 

trouverez la preuve que l'Églife 

a laiffé là - deflus la liberté 
de penfer & d’écrire, dans la 
note de mes Remarques fur le 
Chapitre VI du préfent ouvrage, 
où vous verrez, allez au long , 
qu’Euftathe, un très-Saint Arche­
vêque du quatrième iiècle , & 
qu’un Prêtre Italien , nommé 
Allait ( en Latin Allatlus ) 
Sçavant très-diftingué dans le dix- 
feptième Tiède, ont écrit ex­
pies contre la prétendue évoca- 

, tion
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tlon de Samuel par la Pytho- 
nifle , & que les travaux réunis 
de ces deux Sçavans ont été im- 
Çrimes à Lyon en 1629 , avec 

rivilége, environ 66 ans après 
la fin au Concile de Trente , qui 
ie tint en cette Ville depuis l’an 
iyq-jj jufqu’à l’an iyé}.

---- ---------------

La  Py t h o n is s e napu évoquer 

ce Prophète. Caractères d'une 

v r a ie Ve n t r il o q u e .

S a  ü l  (a), Roi & Général des 

Iïraëlites (1), craignant d’être ac­
cablé par l’armée desPhiliftins (2), 
confulta Dieu fur le fuccès de 
les armes en cette occafion. Les

(<2) ioyy ans avant Jéfus-Chrift. 

P rem. Part. C
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Songes } les Prêtres , les Pro­
phètes , rien ne l’inftruifit. Sa­
muel (3), mort depuis environ 
deux ans, ne le foutenoit plus 
par la fageffe de fes confeils. Ce 
Prince en fut fi troublé qu’il en 
perdit le jugement.

Le métier de Devin, de De- 
vinereffe, de Magicien, de fai- 
feur de fortiléges, de Nécroman- 
tienne (4), <£c. étoit défendu aux 
Ifraëlites, fous peine de mort (a ). 
« N’allez point chercher des Ma­
» giciens j dit le Lévitique ; ne 
» confultez point les Devins ; de 
» peur que le commerce de ces 
» gens ne vous corrompe ».

Çette défenfe eft bien plus po- 
fîtive dans le Deutéronome (c)‘.

(T) Lcvitique, Chap. 19. v. 31,
(c) Chapitre 18, v. io&fuiv.
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« Qu’il ne fe trouve perfon­
» ne parmi vous qui coniulte 
» les Devins , ou qui obferve 
» les Songes , les Augures, 
» ¿Ce ; perfonne qui faffe mé- 
» tier de fortiléges , d'enchan- 
» tements , ou qui confultent 
» ceux qui ont l’efprit de Py- 
» thon (y), lefquels fe mêlent de 
» deviner; perfonne enfin qui in­
» terro^eles morts, pour appren- 
» dre d eux la vérité ; car le Sei­
» gneur a en abomination toutes 
» ces chofes, & il exterminera 
» tous ces gens-là, à caufe de 
» ces fortes de crimes ».

Saül venoit lui-même d’en re- 
nouveller 1 Édit dans fes États , 

& de chaffer les Magiciens & 
les Devins de fon Royaume (¿).

( d ) Livre premier des Rois ; 
Chapitre 28

Ci)
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Brûlant du déiir de faire ob- 
ferver les Loix du Seigneur, il 
chaffa toutes ces fortes de gens, 
dont l’art trompeur répand la 
fuperftition & le détordre dans les 
États.

Cependant il quitte ton camp 
de nuit, il fe déguife & va con- 
fulter, à quelques lieues de-là, 
une Pythoniffe ou plutôt une 
Néçromantiennç, laquelle, pour 
fe fouftraire à la févérité des 
Loix contre les Devins, s’étoit 
retirée au pied de la montagne 
Gelboë, au haut de laquelle cani- 
poit l’armée de Saül.

Évoquez-moi le Prophète Sa­

muel , lui dit le Roi, & tout- 
à-coup la Pythoniffe jettant un 
.grand cri, déçlara quelle voyoit 
des Dieux qui s’élevoient de la 
terre. Saül ne voyoit rien. Quelle 
çft la forme de ce que vous

I ■
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voyez., ajouta le Roi ? Un Vieil­
lard avec un manteau , répartit 
la PythoniiTe.

Saül, qui mouroit d’envie de 
reconnoître Samuel, ne s’avifa 
pas de douter de la préfence du 
Prophète. Dans l’aliénation de 
fon efprit , il révèle toutes fes 
craintes, & demande ce qu’il 
doit faire. On lui répond qu’il 
va être battu par les rhiliftins 
& que le Sceptre lui fera enlevé.

Prédi&ion , aflùrément, bien 
aifée à faire à un Général qui a 
perdu la tête. D’un autre côté 
tout le monde fçavoit que, dans 
la défaite des Amalécites , Saül 
n’avoit pas éxécuté ponctuelle­
ment l’ordre du Seigneur : on 
pouvoit donc prédire, à coup 
fur , fans autre fcience que celle 
des circonftances actuelles, quelle 
feroit la dellinée d’un Prévarica-

Cüj
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teur envers fon Maître ; & d’un 
homme, déjà vaincu par la crain­
te j qu’il alloit mener à la bou­
cherie toute fon armée.

Ainfi la Pythoniffe ne fit mont 
tre d'aucun fçavoir extraordi­
naire. Le cri quelle jetta né- 
toit qu’un jeu, pour préparer 
l’imagination de Saul au grand 
Arrêt qu’il alloit entendre, ou 
plutôt pour y jetter un nouveau 
défordre, qui l’empêchât de ré­
fléchir fur toute cette momerie.

Mais enfin, fi Saul ne vit rien, 
il entendit quelque chofe , ( la 
Bible eft bien formelle là-delfus), 
& il n’y reconnut point la voix 
de la Pythoniffe. • _

J’ai déjà dit que les Ventri­
loques avoient deux voix abfo- 
lument différentes , une d’ufage 
ou à l’ordinaire, & l’autre d’un 
timbre tout-à-fait étrange, te-
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nant du merveilleux, ôc bien pro­
pre à jetter la terreur dans l’âme.

Quand on poifède bien l’art 
de rendre cette voix , elle vient 
d'où & avec le caractère que l’on 
veut ; du fond de la terre, & avec 
des tons lugubres ou lamenta-
bles on des
mort^^ du creux de l eftomach, 
fi l’on veut produire des fons ou 
prononcer des mots grêles, fourds 
ou étouffés; du fein de l’air même, 
& d’un ton éclatant, lorfqu’il s’a­
git d’une menace ou d’une révé­
lation divine : en un mot, on 
fait voltiger cette voix, & on 
lui donne un caractère appro­
prié aux befoins ou aux circonf- 
tances.

La PythonifTe ne pouvoir faire 
autre chôfe. L’avenir ni même 
le paffé ( fans une inftru&ion pré­
liminaire) ne fe préfentoient point 

Civ
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aux Devins d’aucune efpèce : 
« Qu’ils viennent, dit Ifaïe (e), 
» qu’ils nous prédifent ce qui doit 
» arriver , & qu’ils nous faffenc 
» fçavoir les chofes paÎTées , & 
» nous les écouterons , avec at­
» tendon, de cœurôc d’efprit».

Quant à l’évocation des morts, 
ceft une infigne fupercherie, aux 
termes de la Bible même. « Dieu 
» a en abomination ces N’écro- 
» mantiens , dit le Deutérono- 
» me ( f), & il les exterminera 
» à caufe des crimes de leur art 
» même , qui n’étoit que frien- 
»Congé ou illufiôn.

D’ailleurs, Dieu , interrogé de 
toutes les manières par Saul ,

( €) Chapitre 41. v. 22. 8c 23. 

(J) Chapitre 18. v. 10 & fuiv.
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n’avoit voulu lui rien révéler. 
Auroit-il permis qu’une pauvre 
chétive créature, qui ne fçait pas 
même fe tirer d’un état vil & 
abjeêt , ou que le Démon, fou 
plus mortel ennemi, eût fait ce 
qu’il n’avoit pas voulu faire lui- 
même ?

De plus,'prédire à Saül qu’il 
alloit.être battu, c’étoit lui ou­
vrir une voie de ne l’être pas , 
foit en fuyant avec fon armée 
foit en dérobant fa feule per- 
fonne au coup dont on le me- 
naçoit, & ôter par-là au motif 
de le chaiTer du Thrône la plus 
grande partie de fon poids : in- 
difcrétion peu concevable , même 
dans des chefs ordinaires , qui 
euifent dédaigné le Gouverne­
ment de Saül.

D’un autre côté, en chaflant 
les Devins & les Nécromantiçns

C v
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des terres d’Tfraël, en les con­
damnant à mort, lorfqu’ils étoient 
convaincus de faire profeflîon de 
leur art, on avoit eu pour ob­
jet de détruire une fuperftition^ 
qui affoibliffoit le culte dû au 
vrai Dieu , qui ôtoit une partie 
de leur coniidération aux vrais 
Prêtres , dont la pu i (Tance fe 

' trouvoit contre-balancée par des 
hommes fans million légitime , 
dont les miracles apparents pou- 
voient jetter le trouble dans 
TÉtat, & apportoient infaillible­

ment à leurs pieds la fortune des 
fujets. '

Or c eûtété infailliblement don­
ner le plus grand caractère de 
vérité à un Art, réputé abomi­
nable , que de lui laifler une pa­
reille puiffance fur les corps 6c 
les efprits ; puiffance , dont la 
démoîiflration eut été fans ré- 
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plique, & à laquelle on n’auroit 
pu reprocher , avec fondement, 
ni artifice ni illufion y fi l’évo­
cation eût été réelle.

Ainfi la contradiction eût été 
manifefte d’avoir ordonné d’exter­
miner des gens, fous le motif ou 
le prétexte que leur art n’étoit 
que féduCtion ou fourberie, tan­
dis que, dans le fait & par une 
démonftration irréfiftible, leur 
Îjouvoir eût été, en ce cas, à 

’égal de la Puiffance Divine. IL 
n’y a donc pas eu de véritable 
évocation du fait de la Pytho- 
niife, aux termes mêmes de l’É­

criture-Sainte, dont il ne faut 
que rapprocher les paifages.-

Que cette évocation n’étoit 
qu’une pure fupercherie de la 
PythbniiTe , cela eft démontré 
par la pratique même de la Né- 
cromantie. Elle étoit fort. en.
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ufage chez les Grecs , & fur­
tout chez les Theflaliens. Ils ar- 
roioient tle iang chaud le cada­
vre du mort, aont ils vouloient 
évoquer l’âme, & prétendoient 
qu’enfuite il leur donnoit des ré- 
ponfes certaines fur l’avenir. <

Ceux qui les coniultoient dé­
voient auparavant avoir fait les 
expiations prefcrites par le Ma­
gicien , qui préfidoit à cette cé­
rémonie , & fur-tout avoir ap- 
paifé par quelque facrifîce les mâ­
nes du défunt, lequel, iàns ces pré­
paratifs, demeuroit conftamment 
lourd à toutes les queftions qu’on 
pou voit lui faire. Voyez BuxtorJ\ 
-Antiq. Grecq. ¿C Rom.

xMais, fuivant le Texte de 
TÉcriture, il n’y a ni cadavre 

ni arrofement de fang de la 
part de la Pythonifle ; & Saül 9 
de fon côté, ne fait ni purifi-
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cations, ni expiations', ni facri- 
fices. Il prend ion parti fur le 
champ, arrive à l’improviile , 
confulte, fait évoquer, entend, 
ne voit rien , fe profterne , fe 
remet, mange, & part la même 
nuit de fon arrivée.

Concluons .donc , en récapi­
tulant ce qu'il y a d’effentiel , 
que l’art des Ventriloques , fa- 
tisfaifant à toutes les conditions 
de la queftion préfente, a été 
véritablement employé en cette 
occafion par la PythoniiTe. Il eft 
/impie & ne demande aucun ap­
pareil ; auflf le Roi, arrivé bruf- 
quement, trouve la Nécroman- 
tienne toute prête , contre les 
règles de fon art; Il eft peu com­
mun ; & par- là très-propre à 
exciter l’admiration. On n y voit 
aucune adion , mais on entend 
parfaitement bien ; c’eft préci- 
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fénient ce qui arrive à Saül ; il 
ne voit rien, il ne fait qu’en­
tendre. La voix prend le timbre , 
& fort de l’endroit que l’on veut j 
elle peut donc être la caufe d’une 
illufion complette. Il n’y a rien 
de plus dans toute cette affaire 
de Saül avec la Pythonifle : c’é- 
toit donc, ou, au moins , il y a 
toutes les apparences que c’étoit 
une vraie Ventriloque»

Cependant, comme des vrai- 
femblances ne font pas des cer­
titudes , & que l'Églife a laiifé 

la liberté de penfer & d écrire à 
ce fujet, ainff qu’on l’a dit, ôc 
que; l’on en a vu la preuve à la 
tête de ce Chapitre , je ne vois 
{>as que l’on doive défapprouver 
e fentiment de ceux qui apper- 

çoivent véritablement du mira­
culeux dans ce trait de l’hiftoire 
de Saül, non pas du fait de la
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Pythoniffe , impuiflante & ché­
tive créature, mais par une per­
miffion Divine} pour des rai- 
ions cachées dans la profondeur 
de fes Décrets.

Et ce trait feroit d’autant plus 
remarquable, qu’il démontreroit, 
par le fait même , l’immortalité 
de lame , que tant’ de prétendus 
Philofophes affeélent de révo­
quer en doute.

De peur que l’on ne m’accufe 
de n’avoir pas rendu fidèlement: 
tout le fond de l’hiftoire con­
cernant l’Évocation de FOmbre 

de Samuel, on n’a quà lire le 
№. 6 de mes Notes , Cha­
pitre II. J’y rapporte tout le 

' Chapitre XXVIII du premier 
Livre des Rois, où ce fait eft 
décrit dans toutes fes circonf- 
tances, '
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Nous allons voir fe ranger tout 

naturellement dans cette même 
datte les oracles fameux , qui 
ont gouverné ii long-temps le 
monde.
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E T

E S

REMARQUES

Su r  l e s e c o n d  Ch a pit r e  

d u  VENTRILOQUE.

Ifraë/ites. Avant lui le Peuple 
d Iiraël n’avoit eu que des Juges. 
Il étoit fils de Cis, de la Tribu 
de Benjamin. Il fut facré par le 
Prophète Samuel, & reconnu 
le premier Roi d’Ifraël , vers 
l’âge de quarante ans , l’an du 
Monde ipop, avant J. C. iopi. 
Il eut à combattre l’armée des 

Qjoogle
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Philiftins , campés à Sunam y 
dans la Vallée de Jézraël, l’an 
du Monde 294.9 , avant J. C. 
lo^i, & il fut fe pofter fur les 
montagnes deGelboë, où, après

la victoire, il fe tuaavoir
lui-même vers l’âge de quatre- 
vingts ans, dont il en avoit régné 
quarante for le peuple d’Ifraël.

r 2. Phiiiflins.... C'étoient des 
Étrangers pour les Ifraëlites , ve­

nus , félon l’opinion de quelques 
Critiques , de Crète ou Candie, 
Ifle de la Méditerranée, au Sud 
de l’Archipel. Ils s’étoient éta-. 
blis dans la Judée par la force 
des armes. Quoiqu’ils ne poifé- 
daffent qu’une affez petite partie 
de ce pays , le long des Côtes 
de la Méditerranée , depuis Gaze 
jufques vers Lydda, le nom de 
Pale/line, donné à toute cette 
contrée,. eft venu des Philiftins*  
félon quelques Auteurs : tant
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furent grands les fuccès , qu’ils 
eurent fort.long-temps contre le 
Peuple de Dieu, qu’ils défirent 
complètement fur la fin du règne 
de Saiil. Goliath, vaincu par Da­
vid dans un combat fingulier , 
étoit de cette nation, <£7c. Dltlicrt, 
de la Bible , par Cahnet 3 au mot 
Ph il is t in s . .

3. Samuel, fils d’Elchana & 
d’Anne , de la Tribu de Lévi, 
& de la famille de Caath , fut 
Prophète & Juge d Ifracl, pen­
dant plufieurs années. Il naquit 
l’an du monde 2849, avant J.. C. 
11 y 1 ans. Tout Ifraël le recon­
nut pour Juge , & pour Gou­
verneur du Peuple l’an du monde 
2888 , avant J. C. 1112 ans. 
Il mourut âgé de 98 ans , en­
viron deux ans avant la mort de: 
Saül, l’an du monde 2947 , 
avant J. C. io$3 ans. Samuel 
avoit eu des liaifons très-intimes 
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avec ce Premier Roi d’Ifraël.. ; 
Diction, de la bible par Calmet , 
au mot Sa mu e l .

4. Nécromantienne., . On ap- 
pelloit ainfi celles qui faifoient 
profeffion de Nécromantie. Ce 
mot 9 compofé des deux mots 
Grecs Nécros , Mort, & Man- 
téta, Divination, lignifie la Di­
vination par les Morts : c’étoit 
une Magie noire, qui confiftoit 
à évoquer les âmes des Txé- 
palfés, pour en apprendre l’ave­
nir. Cette efpèce de fuperftition 
eft fort ancienne. On en étoit li 
entêté du temps de Moïie , 
on trômpoit par-là tant de bon­
nes gens, qu il fe crut obligé 
de défendre , fous peine de 
mort , la prétendue évocation 
des Morts.

y. Défprit de Python.... Les 
Grecs donnent à Apollon le 
furnom de Python 3 parce qu’il

’ Google
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tua le Serpent Python, Et, com­
me Apollon eft çonfidéré comme 
le Dieu de la Divination & des 
Oracles , on dit que ceux qui 
ont le don de prédire l’avenir, 
font remplis de ÏEJptit de Py­
thon. Les Septante & la f^ul- 
gate (*)  fe font fouvent férvis de 
cette expreffion, pour marquer 

. les Devins, les Magiciens , les 
Ventriloques ou ceux qui par- 
loient du ventre.

Il y avoit dans toutes ces for­
tes de gens beaucoup de fripon­
nerie , d’imagination, d’opéra­
tion du Diable , dit le P. Cal- 
met. Dieu avoit défendu, fous 
peine de mort, comme on la 
vu plus haut, de confulter ces

(*)  On verra, Note fur le Cha­
pitre VI, ce que c’eft que Septante 
8c Vulgate.
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fortes de Devins. Saül les chafia, 
& les extermina des Terres d’I- 
fraël ; & pourtant, après cela , 
il eut la foibleffe d’aller con- 
iùlter une Pyt bonifie. Moïfe veut 
qu’on lapide ceux qui feront rem­
plis de ÏEJprit de Python.

Le terme Hébreu ob ou oboth , 
que l’on traduit par Python, li­
gnifie auili un outre ou va Ce de 
peau, ou 1 on mettoit des li­
queurs. Peut-être a-t-on donné 
ce nom aux Devins, parce que, 
dans le moment qu’ils étoient 
remplis de leur enthoufiafme , 
vrai ou feint, ils s’enfloient ou 
grofliffoient comme un outre, 
& qu’on leur entendoit tirer leurs 
paroles comme du creux de leur 
eftomach : d’où vient que les 
Latins les appelloient entrilo- 
qui, Ventriloques, & les Grecs 
En^ajlrimythot, c’eft - à - dire , 
gens qui parlent du ventre.
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Ifaïe dit , Chapitre XXIX , 
que Jérufalem affligée & humi­
liée parlera comme du creux de 
la terre , ainfi qu’une Pytho- 
niffe. Elle gémira & tirera fes 
paroles comme du fond d’une 
caverne.

Diodore de Sicile ( Livre 16.) 
raconte qu’à Delphes il y avoit 
une certaine foffe, d’où fortoit 
une vapeur qui troubloit les fens. 
Un Berger ayant remarqué que 
les chèvres qui en approchoient 
& qui regardoient dedans 9 corn- 

mençoient d’abord à fauter & à 
crier d’une manière différente de 
leur cri ordinaire , voulut en ap­
procher lui-même 9 & ayant re­
gardé dedans 9 il fut faifi d’un 
enthoufiafme 9 qui lui fit prédire 
les choies futures.

Au bruit de cette merveille, 
tout le monde voulut en appro­
cher & regarder dedans, & tous 
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étoient faiiîs de cet efprit de Pro­
phétie : mais, comme plufieurs, 
étant violemment agites de cette 
vapeur , tomboient dans ce pré­
cipice , on jugea à propos d’éta­
blir une femme pour Prophé- 
teife , laquelle éxerceroit feule 
la fonction de rendre les Oracles ; 
êc, de peur qu’elle ne tombât 
dans ce trou , comme les autres, 

\ on lui fabriqua une efpèce de 
fiége à trois pieds , fur lequel 

''“«^nclle fe tiendroit , lorfque rece- 
ÿ*  vant la vapeur, elle feroit fai- 

fie de l’enthoufiafme , & prédi- 
roit l’avenir. On appella depuis 
cette machine un Trépied , qui 
devint un infiniment facré pour 
les Sacrifices , & la Prophéteffe 
fut nommée Pythienne. Telle fut 
l’origine de l’Oracle de Delphes.

On raconte aufli que le plus 
ancien Temple de Delphes ne- 
toit bâti que de branches de 

lauriers.
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lauriers. On le compofa enfuite 
de cire & d’ailes d’abeilles ; en­
fin on le fit de Bronze-. Les My­
thologues prétendent qu’un Dra­
gon , nommé Python , gardoit 
l’entrée, d’où Thémis pronon- 
çoit les Oracles ; qu’Apollon, y 
étant venu, tua le Dragon à coups 
de flèches : ce qui lui fit donner 
le nom d’y//?oZ/o/z Pyihitn.

D’autres difent que le Serpent 
Python fut produit par la Terre, 
après le déluge de Deucalion ; 
que Junon fe fervit de ce monf- 
trueux Dragon, pour empêcher 
l’accouchement de Latone, fille 
aînée de Jupiter ; ce qui l’obligea 
de fe fauver dans l’Ifle <&AJiérie9 
nommée depuis Défos, où elle 
mit au monde Apollon & Diane ; 
que Python ayant attaqué ces 
deux enfans dans le berceau , 
Apollon le tua à coups de flè- 

Pre/n, Part, D
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ches, d’oh lui vint le nom de 
Pythien ; &, en mémoire de 
quoi, l’on inftitua les Jeux Py- 
thiques, De-là vint auffi qu’on 
donna le nom de PythoniJJe aux 
femmes qui prédifoient l’ave­
nir, SCc,

Je fuis bien las de tranfcrire, 
& je ferois bien honteux de pré- 
fenter toutes ces fornettes, fi je 
ne fçavois pas que la plupart des 
hommes fe repaiffent, comme 
les enfans , des contes de ma 
mere l'aie, & que leur hiftoire 
n’eft, en grande partie , que celle 
de leurs abfurdités, de leurs ri­
dicules , de leurs fottifes , trop 
heureux li l’on n’étoit pas forcé 
de dire, de leurs atrocités. Foye^ 
le Diction, de la Bibl. du P. Cal~ 
met , au mot Py t h o n .

Je prie le Leéteur de bien 
■- pefer fur les principes que j'ai
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établis dans le texte, & de lire 
attentivement le vingt-huitième 
Chapitre du premier Livre des 
Rois, que je vais mettre tout 
entier fous fes yeux, d’après la 
traduction tirée des Commen­
taires de la Bible , par le P.. 
Calmet.

Dij
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CHAPITRE XXVIII,

Du pr e mie r  Liv r e d e s  'Ro is . 

En  ce temps-là les Philiftins 

ailemblèrent leurs troupes , & 
fe préparèrent à combattre con­
tre Ifraël : alors Achis dit à Da­
vid : aifurez-vous que je vous 
mènerai aujourd’hui à la guerre, 
vous & vos gens. David lui ré­
pondit : vous verrez maintenant 
ce que votre ferviteur fera; & 
moi, lui dit Achis, je vous con­
fierai pour toujours la garde de 
ma perfonne.

Or Samuel étoit mort, tout 
Ifraël l’avoit pleuré , & il avoit 
été enterré dans la Ville de Ra- 
matha, lieu de fa naiflance , &
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Saül avoit chaifé les Magiciens 
& les Devins de ion Royaume.

Les Philiftins , s’étant donc 
affemblés , vinrent fe camper à 
Sunam. Saül, de fon côté, affem- 
bla toutes les troupes d’Ifraël, 
& vint à Gelboë , & ayant vu 
l’armée des Philiftins, il fut frap­
pé de frayeur ; & la crainte le 
faifit jufquau fond du cœur. Il 
coniùlta le Seigneur; mais le 
Seigneur ne lui répondit ni par 
fonges, ni par les Prêtres, ni par 
les Prophètes.

Alors il dit à fes Officiers: 
cherchez moi une femme, qui 
ait un E[prit de Python ; afin que 
je faille trouver, & que je la 
confulte. Ses ferviteurs lui dn 
rent: il y a, à Endor, une fem­
me qui a un Efprit de Python : 
Saül fe déguifa donc, changea 
d’habit, Ôc s’en alla, accompa-

D nj
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gné de deux hommes feulement. 
Il vint la nuit chez cette fem­
me , & lui dit : confultez pour 
moi l'EJprit de Python, & évo­
quez- moi celui que je vous dirai. 
Cette femme lui répondit : vous 
fçavez tout ce qu’a fait Saül, 
& de quelle manière il a exter­
miné les Magiciens, & les De­
vins de' toutes fes terres. Pour­
quoi donc me tendez-vous un 
piège pour me perdre ? Saül lui 
jura, par le Seigneur, & lui dit: 
vive le Seigneur ; il ne vous ar­
rivera de ceci aucun mal. .

La/ femme lui dit : qui vou­
lez-vous voir ? il lui répondit : 
faites-moi venir Samuel. La fem­
me ayant vu paroître Samuel, 
jetta un grand cri, ôc dit à Saül : 
pourquoi m’avez-vous trompée? 
car vous êtes Saül. Le Roi lui dit 
ne craignez point. Qu’avez-vous

Google
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vu ? J’ai vu, lui dit-elle, des Dieux 
qui fortoient de la terre.

Saul lui dit : comment eft-il 
fait ? c’eft, dit-elle, un vieillard 
couvert d’un manteau. Saül re­
connut donc que c’étoit Samuel, 
& lui fît une profonde révéren­
ce , en fe baiflant jufqu a terre. 
Samuel dit à Saül : pourquoi 
avez-vous troublé mon repos, 
en me faifant évoquer ? Saül lui 
répondit : je fuis dans une étran­
ge extrémité, car les Philiftins 
me font la guerre , & Dieu s’eft 
retiré de moi. Il ne m’a point 
voulu répondre ni par les Pro-
phêtes, ni par fonges 
quoi je vous ai fail

p our­
ler ,

afin que vous ni appreniez ce que 
je dois faire.

Samuel lui dit : pourquoi vous 
adrelfez-vous à moi ? puifque le 
Seigneur vous a abandonné, &

Div
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qu’il a paffé à votre rival ? car 
le Seigneur vous traitera comme 
je vous l’ait dit de fa part. Iî 

déchirera votre Royaume , & 
l’arrachera de vos mains, pour 
le donner à un autre, c’eft-à- 
dire, à David votre gendre.

Parce que vous n’avez ni obéi 
à la voix du Seigneur, ni éxé- 
cuté l’arrêt de fa colère contre 
les Amalécites c’eft pour cela 
que le ’ Seigneur vous envoyé 
aujourd’hui ce que vous fondrez. 
Il livrera même Ifraël avec vous 
entre les mains des Philiftins. 
Demain vous ferez avec moi, 
vous & vos fils ; & le Seigneur 
abandonnera aux Philiftins le 
camp dlfraël.

Saül tomba aufiitôt, & de­
meura étendu fur la terre ; car 
les paroles de Samuel l’avoient 
effrayé, & les forces lui maii-
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quèrent, parce qu’il n’avoit point 
mangé de tout ce jour-là. La 
Magicienne vint à lui dans le 
grand trouble où il étoit, & elle 
lui dit : vous voyez que votre fer- 
vante vous a obéi, & que j’ai 
expofé ma vie pour vous, & que 
je me fuis rendue à ce que vous 
avez défiré de moi. Ecoutez donc 
aulii votre fervante , & fouffrez 
que je vous ferve un peu de pain; 
afin qu’ayant mangé , vous re­
preniez vos forces, & que vous 

' puifliez reprendre votre chemin.
Saiil le refufa, & lui dit : je 

ne niangerai.point : mais fes fer- 
viteurs & cette femme le con­
traignirent de manger ; & s’étant 
enfin rendu à leurs prières, il fe 
leva de terre & s’ailit fur le lit. 
Or cette femme avoit dans fa 
maifon un veau gras, quelle alla 
tuer aullitôt. Elle prit de la fa- 
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rine, la pétrît, & elle en fit du 
pain fans levain, quelle fervit 
devant Saül & fes ferviteurs. 
Après donc qu’ils eurent mangé , 
ils s’en allèrent, & marchèrent 
toute la nuit. Fin du vingt-hui­
tième chapitre du premier Livre 
des Fois.

Si l’on veut fe donner la peine 
de réfléchir fur tout ce chapitre > 
on y verra d’abord, fuivant l’o­
pinion de quelques-uns, une con­
tradiction manifefte, & tous les 
caractères d’une vraie fuppofi- 
tion. L’art des Nécromantiens 
n’eft que tromperie & illufion , 
fuivant le Deutéronome & le Lé- 
vitique, & cependant ici ils fçau- 
roient véritablement évoquer les 
morts en corps & en âme : mais­
on foutient que la contradiction 
s'évanouit, quand on confidère 
que t toute cette hiftoire n’a d’au- 
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tre bafe que le manège de la Py- 
thoniffe. Il n’y a quelle, dit-on, 
qui voit Samuel, & fes prédic­
tions font très-vulgaires. Un Gé­
néral , vaincu par la crainte & 
la confternation, l’eft déjà par 
fes ennemis. Elle reconnut Saul 
malgré fon déguifement ; mais 
ceux qui lui avoient indiqué cet­
te femme, pouvoient aufli l’a­
voir inftruite en entrant. Il étoit 
d’une fort haute ftature , & 
par conféquent fort remarquable. * 
ruifqu’il changea d’habit , de 
peur d’être reconnu , elle le 
connoiiToit donc , ou tout au 
moins les habits Royaux : ainfi 
elle pouvoit l’avoir entendu par« 
1er. On ne dit point qu’il dé- 
guiia la voix vis-à-vis d’elle : 
or perfonne n’ignore que tous 
les maïques du monde ne ca­
cheront Jamais un homme, qui 

D vj
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fe fera entendre avec fa voix or­
dinaire.

Cependant Jéfus , fils de Si- 
racli, Auteur de 1’Eccléfiaftiquç, 
livre de l’Ecriture Sainte, recon­
nu & déclaré canonique par le 
Concile de Trente , paroît re­
garder comme réelles l’évoca­
tion , l’apparition , les réponfes, 
& les prédictions de l’Ombre de 
Samuel, dans l’éloge qu’il fait 
lui-même de ce Prophète. « Il 

- » mourut enfuite, dit cet Au­
» teur, Chapitre 46. vcrji 2 ? ; il 
» parla au Roi, & lui prédit la. 
» fin de fa vie. Il hauffa fa voix. 
» pour prophétifer la ruine du, 
» peuple , en punition de fon, 
» impiété ».

C’eft fur çe fondement que e 
P. Pierre le Érun, Prêtre de 1’0- 

ratoire, dans fon Recueil de Pièt: 
ces, pour fervir de fupplémen-
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à PHiftoire des Pratiques luper- 
ilitieufes, p, io. du T. in-\i^ 
Edit, de Paris, en 1737, le dé­
clare pour la réalité de l’appa­
rition de Samuel en ces termes t 
« comme le Livre de l’Ecclé- 
» fiaftique n’a pas toujours été re­
» connu pour canonique, non plus 
» que l’Apocalypfe & l’Epître aux 
» Hébreux , je ne m’étonne pas. 
» que des Auteurs Eccléfiaftiques. 
» aient douté & même nié que. 
» Samuel ait paru lui-même : mais,. 
» depuis qu’il n’eft plus permis à 
» un Catholique de douter de la 
» vérité de ce Livre , il ne doit 
» être permis non plus de dou- 
» ter que Samuel n ait paru ».

M. l’Abbé du Guet, dans ion 
Institution d'un Prince■> imprimée 
en 4 volumes //¿-12 , à Leyde,. 
en 173p, dit auiïi , p. 497 du 
troijième livre « que Dieu le fert,. 
». pour avancer le châtiment de 



86 LE Ve N T RILOQUE^ 

» Saül, de l’Ombre de Samuel 
» qui lui prédit fa défaite & fa 
» mort ».

Ainfi, M. du Guet regarde 
comme très-réelles révocation, 
l’apparition , & les prédirions 
de i Ombre de Samuel.

Il faut que je me donne des 
bornes à ce fujet. Le nombre 
des Écrivains Eccléiiaftiques, qui 

ont écrit & opiné fur ce Cha­
pitre, comme Mrs. le Brun & 
du Guet , eft très-confidérable. 
Je vais donc répondre à tous en 
très-peu de paroles.

C’eft un principe reçu , en 
matière de dogme , que toutes 
les fois qu’un paflage de l’Écri­

ture Sainte n’exprime pas, for­
mellement & en propres termes, 
qu’il y eft queftion d’un fait, au­
quel il paroît avoir rapport, on 
n’eft pas obligé de croire que ce 
fait y foit véritablement indiqué ;
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car cela pourrait regarder quel­
ques autres Livres de FEcriture 
Sainte qui feroient perdus ; com­
me il y en a véritablement : 
mais le paflage de l’Eccléfiafti- 
que, que l’on vient de citer, n’é­
nonce point expreffément l’évo­
cation de l’Ombre de Samuel ; 
on n’eft donc pas obligé de croire 
que ce foit là précisément le but 
de 1 Ecrivain lacré.

On eft d’autant plus fondé 
à affirmer le contraire, que, fé­
lon d'autres paflages r l’art desr 
Nécromantiens n’eft qu’un art 

. d’impofture, abominable & prof­
erii fous peine de mort r mais 
en Supposant la réalité de l’évo­

cation , on lui donne le plus 
grand crédit, & il eft impoffible 
à ceux qui en font témoins de 
n’y pas reconnoître une puiflance 
au-deffus de la Nature. On ner 
fçauroit donc Sauver cette cou- 
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tradition apparente, qu’en attri­
buant à la PythoniiTe la faculté 
des Ventriloques modernes. Ce 
qui explique ‘ & concilie tout 
d’une manière très-fimple.

Je viens de dire les Ventrilo­
ques modernes ; non pas que les 
anciens Ventriloques neuifent, 
comme ceux de nos jours , la 
faculté de faire croire que leurs 
paroles venoiént de loin ; mais 
ceït quelle n’avoit point - été 
reconnue , & encore moins ex­
pliquée. Ce qui donnoit à ce 
preftige un caractère d’infpiration 
divine ou de vrai miracle : on 
ne peut pas s’avifer de rechercher 
la caufe de ce que l’on ne foup- 
çonne pas même éxifter dans la 
Nature.

On fçavoit bien, du temps de 
Moife, & bien après lui, du 
temps d’Hippocrate , que quel­
ques perfonnes avoient la faci^

kjOOgic
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lité, fans ouvrir les lèvres ni la 
bouche , de prononcer des pa­
roles grêles, fourdes& étouffées, 
comme du fein de leurs entrail­
les : ce qui leur fit donner le 
nom de Eentriloques ou Engaj- 
tritnythes : mais on n’avoit jamais 
penfé quelles puffent les faire 
venir de plus de cent toiles, fi 
elles le vouloient.

. Ainfi l’on a donné le même 
nom à des effets totalement dif­
férents. Des anciens, même 
habiles, ont du y être trompés. 
Ils ne connoiffoient point affez 
les Loix de l’Acouftique, ni la 
Métaphyfique des caufes de nos 
jugements d’habitude. Des fiècles 
affez modernes, mais aullî igno­
rants fur ce fujet , ont donné 
précifément dans la même fu- 
perftition, comme on verra par 
la fuite.

Quant aux Ventriloques, nos 
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contemporains, ils ont très-bien 
fut de le faire un mérite de leur 
franchife. Au point où nous en 
femmes dans nos cantons de l’Eu­
rope, on les eût bien-tôt devi­
nés , & peut-être n’eût-on pas 
voulu entendre raillerie.
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CHAPITRE III.

De s O r  a  ç  l  e  s »

*— --- »•
De  toutes les eïpèces de Di­

vinations ( i ), les Oracles ( 2 ) 
étoient les plus diftinguées & les 
plus religieufes. On fe perfua- 
doit que Ton pouvoit, par leur 
moyen } converfer immédiate­
ment avec la Divinité, que l’on 
avoit à confulter ; que les ma­
tières compliquées} obfcures ou 
difficiles à entendre, acquéroient 
par-là un dégré de lumière, qui 
en faifoit difparoître toute ob- 
fcurité ; & , ce qui flattoit bien 
plus encore, que l’avenir s’y dé- 
voiloit iàns aucun nuage. Avan­
tages que l’on nepouvoit attendre
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des hommes , dont l’ignorance 
& les préjugés engagent prefque 
toujours à diffimuler ou à trahir 
la vérité.

Ainfi les Oracles devinrent l’u­
nique voie de délibérer , fans au­
cune crainte, iùr toutes les af­
faires de quelque importance , 
privées ou publiques. Si l’on avoit 
a déclarer une guerre, ou à 
conclure une paix ; s’il falloit éta­
blir une nouvelle Forme de gou­
vernement , ou créer de nou­
velles loix; tout cela devoit fe 
faire luivant l’avis & l’approbation 
des Oracles , dont on regardoit 
toujours les décifions comme fa- 
crées & inviolables. .

On en croyoit Jupiter la pre­
mière caufe, ainfi que de toutes 
les autres efpèces de Divina­
tions. Il tenoit devant lui le Li­
vre des Deftinées, & il en ré- 
véloit plus ou moins aux Dieux
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fubalternes 9 félon qu’il le jugeoit 
à propos.

Mais, quand on vint à faire 
ufage de fa raifon, on trouva 
que cette manière d'entrer en 
commerce avec la Divinité, n’é- 
toit qu’un jeu groflier, un pur arti­
fice des Prêtres du Paganifme , 
6c cependant une des plus an­
ciennes impoftures, qui aient ja­
mais éxifté dans le monde. .

Que l’on fe rappelle une cir- 
conftance de la vie de Daniel. 
Emmené captif à Babylone , ca­
pitale de laChaldée, fous le règne 
de Nabuchodonofor , il capti­
va lui-même l’amitié & la con­
fiance de ce Roi, ainii que de 
fes fucceffeurs Evilmérodach , 
Balthafar , Darius le Mède & le 
Grand Cyrus, qui gouvernèrent 
iucceflivement, pendant fa cap­
tivité , cette contrée de l’Afie 

kjoogie
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vers le confluent de l’Euphrate 
& du Tygre.

Les opinions & les coutumes 
font les reines des Nations. On 
adoroit à Babylone une idole 
fous le nom de Uaal, de Bel 
ou de B élus. C’étoit l’Oracle des 
Chaldéens. Il avoit fon Temple 9 
fes Prêtres, fes Prophètes. Da­
niel, bon Ifraëlite & adorateur 
du Dieu unique, ne voulut point 
fe profterner devant cette ftatue. 
Les Prêtres du Temple en por­
tèrent leurs plaintes à Cyrus , 
qui y règnoit alors.

Pourquoi n’adorez-vous point 
Baal, lui dit le Roi ? ne voyez- 
vous pas que c’eft un Dieu vi­
vant ? il confomme, toutes les 
nuits , une grande quantité de 
farine, de viande & de vin , 
que l’on fert, tous les jours, 
avec profufion fur fon autel.
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vivant, répondit Daniel en pré- 
fence de les accuiateurs. Le ca­
lomniateur mourra, répartit le 
Roi ; que l’un & l’autre parti 
travaille à fe juftifîer.

L’ordre ayant été accepté des 
deux côtés, les Prêtres livrèrent 
à Cyrus les portes du Temple, 
où il fut lui-même faire fervir 
à Baal les provifions ordinaires : 
après quoi Daniel, qui l’accom- 
pagnoit, fît femer de la cendre 
très-fine par-tout le Temple, & 
tout .le monde s’étant rétiré, le 
Roi fcella les portes avec fon 
cachet. -

Il y revint le lendemain ma­
tin; & ayant bien obfervé que 
le iceau étoit en fon entier, il 
entra avec confiance dans le 
Temple , d’ou toutes les provi- 
ûons avoient difparu. Vous êtes
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grand , ô Baal, s’écria le Roi 
en regardant Daniel.

Voyez , répondit celui-ci, en 
fouriant, voyez les marques tra­
cées fur la cendre. Ce font des 
veftiges de pieds d'hommes & 
d’enfans, dit Cyrus ; & les Prê­
tres furent forcés d’avouer, qu’ils 
avoient pratiqué des conduits ie- 
crets, par lefquels ils venoient 
toutes les nuits, avec leurs fem­
mes & leurs enfans , enlever le 
fouper du Dieu.

Tout cela fe pafloit cinq ou 
iix cents ans avant J. C. ( 3 ) ; 
mais l’établiffement du Dieu, & 
des Prêtres qui le fervoient, étoit 
d’une date bien plus reculée : 
c’eft-à-dire, plus de 1263 ou 67 
ans avant J. C., fuivant quelques 
Chronologiftes.

Le leéteur remarquera , en 
faiTant, le courage foutenu & 
intrépidité réfléchie de Daniel.

Il
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Il y alloit de fa tête, &, outre 
cette impiété envers la Divinité 
du pays, il avoit encore contre 
lui fon état d’étranger, un grand 
mérite, les honneurs éclatants 
dont il jouiifoit. Cependant il ac­
cepte l’ordre du Roi avec gaie- 

■ té, & en conduit toute l’opéra­
tion avec enjouement. Il s’élève 
avec confiance contre tout le Sa­
cerdoce & le Dieu d’un grand Em­
pire : ainfi la fuperftition n’a ja­
mais eu a ennemis plus décidés 
que les grands pefonnages de la 
Bible. ' ..

Toute l’autorité, toute la con- 
/¡délation, toute la fortune des 
Prêtres étoit donc fondée ïùr les 
Oracles^ Ainfi, dès que ces Mi- 
niftres s’apperçurent;que leur fu- 
Sercherie avoit des fondements 

ien établis , ils ne permirent 
plus à perfonne de confulter les 

Pran. Part. E
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Dieux, fans leur faire de fomp- 
tueux facrifices , & à leurs Mi- 
niftres de très riches préfents.

Peu de perfonnes étant en état 
de foutenir une pareille dépenfe, 
cela contribua fingulièrement à 
étendre le crédit de ce miniftè- 
re, & même à l’augmenter par­
lai le peuple, en le tenant tou­
jours à une diftance tout-à-fait 
propre à infpirer le refpecl & la 
crainte ; &, afin d’accroître de 
F lus en plus la haute eftime que

on avoit pour eux, il fut réglé 
que l’on ne pourroit les conlùlter 
que certains jours de l’année : 
ainfi 'la chofe n’en devint que 
plus myftérieufe • & c’eft faute de 
ce bon gouvernement qu’ils tom­
bèrent bientôt en décadence , 
& qu’ils furent enfin totalement 
anéantis. /

En faifant abftraétion des ar-
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tifices qu’il y avoit dans la par­
tie religieufe des Oracles, des 
perfonnages très- diftingués ont 
cru, que cet établiffement avoit 
produit de fort bons effets, quant 
a la choie publique. Lepeuple réii- 
niffoit volontiers fes forces dans 
les expéditions les plus défeïpé- 
rées j il fe loumettoit, fans mur­
mure, à tous les changements 
du Gouvernement, fitôt qu’il ap- 
prenoit, par la bouche de 1’0- 
racle, que telle étoit la volonté 
ou l’ordre irréfiftible de leurs
Divinités.

Aufli les Philofophes les plus 
déterminés, qui fe font periùadé 
que toute religion étoit d’inven­
tion humaine 9 ont néanmoins 
avoué que c’étoit un des refforts 
les plus puiffants du Gouverne­
ment politique. Ils s’étoient con­
vaincus que les peuples , natu- 

C.oogle



io o  l e  Ve n t r il o q u e , 
rellement fuperftitieux, Te coiv 
duifoient bien plus par la foi 
que par la railon ; qu’occupés 
de leurs befoins & de leurs paf 
fions , ils n’avoient ni allez de 
loifir, ni allez d’entendement, 
pour remonter aux caufes des 
événements ; qu’il leur étoit donc 
plus iimple , plus court & plus 
commode de croire que d’exa­
miner.

Ainfi, tandis que les Magif- 
trats les plus fages & les plus 
éclairés du Paganifme, fe mo- 
quoient au fond des pratiques re- 
Ügieufes du peuple , ils ne laif 
foient pas dé tenir la main très- 
férieufement à l’obfervance de 
ces pratiques : témoin ce que 
Cicéron ( 4 ) dit des cérémonies 
des Augures ( ; ). Tout revêtu 
qu’il étoit de cette dignité, elles 
lui paroiffoient fi ridicules, qu’il
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sYtonnoit, avec le vieux Caton, 
que deux Augures pùffent fe re­
garder, en fai tant leurs fonctions, 
fans éclater de rire ( 6 ). „

Voilà donc un grand homme, 
qui ne Croit point à une fuperfti*  
tion, dont il eft pourtant le mi*  
niftre ; jugeant que cela impor*  
toit à la confervation & à la prof*  
périté de la République*  Telle 
fut aufli la méthode que fuivi- 
rent Minos, Lycurgue, & tous 
les autres fameux Légiflateurs des 
anciens temps. .

En effet ces grands perfonna- 
ges trouvèrent le peuple fi dé­

voué à cette partie de la Reli­
gion , que ce fut la voie la plus 
aiiëe, & quelquefois le feul moyen 
d’obtenir quelque chofe de fa 
complaifance : c’eft pourquoi ils ‘ 
eurent un. très-grand foin d’em 
velopper les. réponfes des Ora­

E iij
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clés fous des expreflîons, qui fo 
Îirêtoient également bien à tous 
es fens quou vouloir leur don­

' ner (7). . ,
On les interprétoit prefque 

toujours à l’avantage du Gou­
vernement qui les faifoit con­
folter ; excepté dans des cas de 
corruption ou de daterie, comme 
celui où Démofthêne eut la har- 
dieÎTe de fe plaindre que la Py­
thie philippijoit (8) ; c’eft-à-dire , 
quelle parloit comme Philippe 
la faifoit parler.

Le plus grand nombre des 
Oracles , ceux qui avoient le 
plus de réputation ; étoient les 
Oracles d’Apollon. Jupiter , qui 
en étoit la première caufè, lui 
en avoit donné la préfidence, &: 
lui permettoit d’infpirer toutes 
fortes de Prophètes & de De­
vins : mais le plus célèbre de
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tous étoit l’Oracle de Delphes (9). 
Il femportoit fur les autres par 
fon ancienneté } fa clarté , fa 
certitude, au point que les ré- 
ponfes du Trépied (10) pailerent 
en proverbe : Cela ejl aujjl Jur 
que POra.de de Delphes étoit 
une expreflîon, qui donnoit à une 
affertion le plus grand caractère 
de certitude. ,

Ce qui mit le comble à fa cé­
lébrité fut une Pythoniife, qui 
s’avifa la première de rendre les 
réponfes en vers héroïques. Ou 
trouva un charme fecret dans la 
cadence , dans l’harmonie des 
mots, qui donnoient à tout un 
air dé pompe & d’importance. 
C’eft de-là que vint la pratique 
générale des Légiflateurs & des 
Philofophes, de produire fous cet­
te parure leurs Loix & leurs ma­
ximes. Dans ces anciens temps 

Eiv
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on publioit, prefque toujours en 
vers, tout ce qu’il y avoit d’ex- 
celleùt ou de conféquence à corn*  
muniquer aux hommes.

Voilà l’aurore de la Poëfie. 
Bien-tôt fa réputation prit de 
nouveaux accroiffemens, & tant 
qu’elle ne fervit qu’aux grands 
& nobles fujets de la Religion 
& du Gouvernement des Peu4- 
pies, on rendit- -aux Poëtes des 
honneurs fi dîftingués, qu’on leur 
confia une Partie de l’adminiftra- 
tion publique.

Mais, quand la Poëiie fut par­
venue à un certain dégré de 
perfeétion, elle defcendit à des 
objets fubalternes & ferviles. Les 
Poëtes proftîtuant leur Mufe , ôc 
l’aviliflant par la bafleffe de leurs 
fujets, on vit alors leurs digni­
tés , & le cas que l’on en fai- 
foit, fe dégrader dans la même 
proportion.
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Quant à l’hiftoire des Oracles, 
il en eft faitrmention dès les pre­
miers temps de la Grèce : mais 
le vrai point de leur naiffance 
n’eft pas moins incertain que ce­
lui de leur extinction totale. 
Souvent ils perdoient 5 pour quel­
que temps, leur faculté prophé­
tique y. & ils la recouvroient de 
nouveau.

Je fçais bien que c’eft l’opi­
nion commune, qu’ils furent uni- 
verfellement réduits au filence à 
la venue de J. C. dans ce mon­
de (ii): mais on voit par l’hif- 
toire , que pluiieurs d’entr’eux ont 
iiibfifté juiqu’au règne de Julien 
l’Apoftat ( 12 ), qui' alla même 
jufqua les confulter.

On peut donc regarder toute 
l’affaire des Oracles comme une 
pure invention humaine ; impo£ 
tare brillante fondée fur la fu»

E v
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{)erftition, & Îoutenue.çar la pol­
itique 6c l’intérêt; jufqu a ce que 

des Oracles d’un ordre iùpérieur, 
c’eft-à-dire , les Prophètes des; 
Saintes - Écritures foient venus 

pour diffiper ces nuages d’erreur 
& d’enthouiiafme (a).

Mais comment les Oracles fe 
rendoient- ils ? Quelles ont été 
lés ÿraies caufes d’une illufion ii 
univerfelle ,. ii confiante, ii fou- 
tenue? La paillon de dominer 
dans les uns, ôc dans les autres 
l’ignorance abfolue de la Phy­
sique , c’eft-à-dire , des opéra­
tions de la Nature.

Avant d’en venir à mes preu­
ves , je ne puis réfîfter à la ten­
tation de produire une origine 
des Oracles de la tournure de

(a) Voyez, fur-tout cet Article, Sta- 
nyan, Anglois,^rege' de l'Hifî.Grecque
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M. de Fontenelle. « Quelque 
» ridicule que foit une penfée, 
» dit cet Auteur, il ne faut que 
»trouver le moyen de la main­
» tenir pendant quelque temps ; 
» la voilà qui devient ancienne, 
» & elle eftfuffifamment prouvée.

» Il y avoit fur le Parnaife un 
» trou , d’où fortoit une exha­
» laifon, qui faifoit danfer les chè- 
» vres , & qui montoit à la tête : 
» peut-être quelqu’un, qui en fut 
» entêté, fe mît à parler, fans fça- 
» voir ce qu’il difoit, & dit quel­
» que vérité : auflitôt il faut qu’il. 
» y ait quelque chofe de divin 
» dans cetté.exhalaifon, elle con­
» tient la fcience de l’avenir. On 
» commence à ne s’approcher plus 
» de ce trou qu’avec refpeéL Les 
» cérémonies fe forment peu-à-peu : 
» ainfi naquit apparemment 1’0- 
» racle de Delphes; & , comme
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5> comme il devoit ion origine æ 
» une exhalaifon: qui entêtoit, il 
» falloit abfolument que la Py- 
» thie entrât en fureur pour pro- 
5> phétifer. Dans la plupart des 
» autres Oracles la fureur n’étoit 
33 pas néceflaire. Qu’il y en ait 
» un une fois d’établi, vous ju- 
» gez bien qu’il va s’en établir 
» mille. Si les Dieux parlent bien 
» là , pourquoi ne parleront-ils 
» point ici ? Les peuples, frappés- 
3) du merveilleux de la chofe, 
3? & avides de l’utilité qu’ils en 
3> efpèrënt/ ne demandent qu'a 
3j voir naître des Oracles en tous 
» lieux , & puis l’ancienneté fur­
» vient à tous ces Oracles, qui 
3> leur fait tous les biens du mon­
» de 33. JZz/?. des Orad: Edit. de 
1698. p. 145 dC 144.,

Cela eft fi agréable, que l’on 
renonceroit volontiers à tout au-
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tre éxamen : mais , comme une 
plaifanterie n’eft pas toujours une 
raifon & qu’il y a bien des 
gens qui n’entendent point rail­
lerie, il faut leur parler férieu- 
iement.

Plufieurs ont foutenu que la 
Pythie de Delphes rendoit fes 
Oracles (fune manière tout-à- 
fait fiirnaturelle. On fçait qu'é­
tant affife fur le Trépied, placé 
à l’ouverture de l’antre à Ora­
cles, elle entroit dans une efpèce 
de fureur, & qu’alors l’efprit pro­
phétique ou le Démon, iuivant 
leur penfée, s’introduifant dans 
les parties de fon corps, qui en 
caraârèrifent le fèxe, l’avenir fe 
préfentoit à elle , & quelle le 
prédifoit infailliblement.

Mais des chèvres qui paiffoient 
dans les environs, & Corétas 
leur Pafteur s’en étant appro
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chés, furent aufli faifis de la mê­
me manie j ainii que tous ceux 
qui en rèfpirèrent la vapeur.

Nous avons déjà vu, en par­
lant de l’Ombre de Samuel, que 
le Démon n’avoit point la fa­
culté de percer dans l’avenir > 
&, il l’on fe refufoit ici à l’auto­
rité de la Bible, j’ajouterai que 
le recours à une caufe furnatu- 
relle eft inutile, & même un 
des plus furs caractères d’une pro­

fonde ignorance, quand on peut 
s’en tenir à des moyens fimples, 
ou au cours ordinaire des évé­
nements.

Or il me paroît qu’il ny a 
rien de plus fimple , que de 
faire des prédictions infaillibles, 
& de s’établir le Devin d’un Can­
ton. Un Souverain ou un hom­
me très-puiflant n’a qu’à s’enten­
dre avec le Capitaine ou le Pi-
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lote d’un Vaiffeau, & alors il en 
pourra prédire infailliblement le 
naufrage.

Si, dans une guerre à foutenir, 
il a de la peine à faire déclarer 
en fa faveur quelqu’autre PuiP 
fance, & qu’il foit befoin, pour 
l’y déterminer, de la perte aune 
bataille ; qu’il en convienne avec 
un Général de fes armées, & 
toutes les circoftances pourront

préfentement par un homme, qui 
n’ait pas le moindre foupçon de 
cette intelligence , & vous en 
ferez un Devin du premier ordre.

Rien n’eft plus dans le cours 
des événements que ces fortes 
de manœuvres. En luppofantdonc 
que la Pythie ait fait de vérita­
bles prédirions, il ne s’enfuit 
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nullement quelles aient été dues 
à des infpirations furnaturelles.

Parlons en confcience. Y .a-t-il 
quelqu’un, qui puiffe tracer ( que 
l’on me permette de le dire ) qui 
puiffe tracer la Ligne de Démar*  
canon entre la puiffance de la’ 
Nature, & celle qui eft au-deffus ? 
Et prononcer avec évidence : ici 
la Nature finit, là commence le 
vrai miracle. J’excepte le cas d’une*  
million divine.

Quelle foule de partifans n’eût 
pas entraîné après lui, un hom­
me qui eût dit, il y a 50 ou 60 
ans î/az une puijfartcefin-naturelle*  
Voye^-vous cet animal bien- vi­
vant 1 Coupez-lui la tête SC la 
queue » je lut ferai revenir l'une 
¿C II autre î &, fans aucun efcamo- 
tage, il eût tenu parole à la let­
tre : on en a réxernple dans le 
Polype d’eau ( 13 ).. Remarquez,

joogie
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en général, que ceux qui crient 
le plus qu’un effet eft au-deflus 
de la Nature, font ceux qui la 
connoiflent le moins.

Mais des paroles, qui fè font 
entendre dans un endroit du 
corps, que l’on fçait n’en pou­
voir articuler , annoncent bien 
certainement quelque chofe au- 
deffus de la Nature ? Non. Les
Ventriloques ont naturellement 
ou artificiellement cette proprié­
té. Ils les font venir d’où ôc avec 
le timbre qu’ils veulent- L’ex­
cellente machine pour un Ora­
cle qu’une Ventriloque! puifque 
nous en avons , puifqu’ il y en 
a eu, pourquoi n’en auroient-ils 
pas eu aufli ? Ils y avoient bien 
un autre intérêt que nous !

Il n’efl: pas befoin de faire ca- 
chèr des Prêtres dans les chênes 
de la forêt de Dodone ( h  )\ 
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pour répondre à ceux qui vé- 
noient les confulter. Un fecret 
entre tant de perfonnes eft bien 
difficile à garder. Les fouterrains 
qu’il fàlloit pratiquer, les éxca- 
vations qu’il falloit faire, le temps 
confidérable que cela demandoit, 
Ïlouvoient aifément dévoiler tout 
e'my itère; au-lieu qu’un Ven­

triloque , à côté des confultants, 
leur faifoit parler les chênes mê­
mes , & il n’étoit guère poffible 
d’en découvrir la fiipercherie.

Puifque l’art & la Nature peu­
vent faire des Ventriloques, ôc 
la collufion des Devins , tout 
l’artifice des Oracles fe réduit à 
une très-grande fimplicité natu­
relle. Il eft vrai que la Pythie 
de Delphes pouvoit déclarer , 
far fa bouche, les réponfes de 

Oracle : mais la manière des 
Ventriloques eft bien plus mer-
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veilleufe. Les confultants enten- 
doient des paroles dans le fond 
de fa poitrine, ils ne voyoient 
remuer ni langue ni lèvres, fa 
bouche étoit bien clofe ; ce ne 
pouvoit être qu’un Dieu qui y 
eût établi fa demeure. Cela avoit 
bien un autre air de> dignité , 
de grandeur, de puiifance!

Cependant, fi la Pythie ren- 
doit quelquefois fes Oracles, fans 
ouvrir la bouche ni remuer les 
lèvres , comme on vient de le 
dire , & comme on prétend l’a­
voir obfervé, il femble qu’alors 
l’explication en devienne fort eni- 
barraflante : car comment pro­
noncer diftinflement des paroles, 
la bouche fermée, les lèvres clo- 
fes & immobiles ?

Tout cela fe dénoue par des 
éxemples modernes, bien fupé-

□oogie 
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rieurs à tout ce que l’on raconte 
de cette Devinereffe, fans au­
cune intervention de diablerie, 
ainfi qu’on va le voir dans le 
Chapitre fuivant.
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1* «»

NOTES
E T

K E MAR Q U E S

Su e l e t r o is iè me  Ch a pit r e

d u VENTRILOQUE.

1. Divi n at io n .. .. L’aélion 

de deviner ou l’art de voir dans 
l’avenir. Il y en avoit de bien des 
elpèces. On devinoit par les Son­
fes; par lg Terre, ou par des 

ointsdifpofésfur fa furfacedune 
manière particulière ; par les Au­
gures , c’eft-à-dire, par le vol des 
oifeaux ou par leur manière de 
manger ; par les Oracles, ¿Ce,.

Google



Il n’y a plus que le Peuple y 
à ce que l’on dit, & les igno­
rants de toutes les claffes, qui 
croient à la Divination, à l’Af- 
trologie , ¿Ce,..... Le petit nom­
bre des hommes véritablement 
éclairés, ne fçauroit fe mettre en 
comparaifon avec ceux qui ne 
le font pas : ainfi, en général, 
toute la Terre croit à la Divi­
nation; c’eft-à-dire, qu’il y a des 
lignes infaillibles ou plutôt des 
Efprits fupérïeurs à l’homme, 
qui manifeftent évidemment les 
évènemens futurs. L’avidité ou 
la fureur de polTéder ce que l’on 
n’a pas encore , la crainte ou 
la frayeur d’un mal que l’on vou­
drait détourner , font l’unique 
fource de cette fcience vaine & 
fuperftitieufe.

Des hommes adroits & auda­
cieux , devenus fameux par des 
conjectures heureufes, ont érigé
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en fcience iùrnaturelle leurs ob- 
fervations fur la liaifon des effets 
avec leurs caufes phyfiques, & 
ont mis à contribution la crain­
te des uns, l’efpérance des au­
tres, & l’ambition de tous les 
hommes.

Effectivement, pour celui qui 
fçait obferver , il y a un très- 
grand nombre de lignes précur- 
feurs. J’ai eu à moi un Baro­

mètre fi fenfible, qu’après quel­
ques années, j’étois en état de 
prédire, à-coup-fûr , tous les 
changemens de temps, même peu 
confidérables , douze , vingt- 
quatre, trente-fix , & quelque­
fois quarante-huit heures d’avan­
ce ; & je ne doute point quun 
Aftronome, que fon état met à 
portée de remarquer les altéra­
tions de l’air , ou ce qui fe paffe 
dans l’Atmofphère , ne pût nous 
donner, à force d’obfervations ,

^.oogle
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une excellente théorie des vents 
pour le canton où il fe feroit 
établi.

Ce que l’on voit eft prefque 
toujours lié avec ce que l’on ne 
voit pas ; & il me paroît impôt 
fible que, fuivant la conftitution 
fie la Nature, les choies aillent 
autrement. Avant que nos orga­
nes foient frappés d’un effet, dont 
nous ne fommes pas le foyer , 
il faut, pour ainfi aire, que toute 
la Nature en ait reçu l’impulfion, 
ou, tout-au-moins, qu’une infi­
nité de corps intermédiaires en 
aient été choqués ou mûs en dif­
férents fens. Les traces de tant 
d’êtres en mouvement çourroient- 
elles toutes échapper a l’homme 
attentif? Pourvu qu’il en faififfe 
quelques-unes , ce fera ¡une di­
vination bien fûre , puifqu’elle 
fera fondée fur la communication 
néceifaire des mouvements.

- Ce
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Ce ne font donc pas les avis 
de la Nature, ce ne font pas les 
fignes matériels , qui manquent 
à la plupart des hommes pour 
deviner : ce font des yeux pour 
voir, & des oreilles pour enten­
dre. Ceux qui auront ces yeux 
& ces oreilles feront les vrais & 
uniques Devins ; & s’ils font des 
fripons, d’une fcience toute na­
turelle, ils en feront une toute 
myftérieufe.

2. Oracles ... Du Latin Ora- 
culum. Ce mot eft formé des 
deux mots ora bouches, & oculus 
œil , c’eft-à-dire, l’œil par les 
bouches.: la bouche des Oracles 
étant comme l’œil, avec lequel les 
hommes perçoient ou croyoient 
percer dans l’avenir.

5. Tout cela  jepaffoit, &C. Ecou^ 
tons Daniel lui-même raconter 

Prem. Part, F
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toute cette hiftoire, avec la pré- 
cifion & la fimplicité de 1 Ecri­

ture-Sainte : je 
la tradudipnFrançaife, que Ion 
trouve dans le Commentaire de 
la Bible par le P. Çalmet T. 6. 
in-folio. Daniel, Chapitre 14. 

/»<#• 722,

CHAPITRE XIV.

De Da n ie l ,

honneur au-deffus

'■©An ie l  mangeoit a la ta 
du Roi Cyrus), & le Ro1 J?" 
voit élevé en honneur au-deffus 
de tous fes amis. Les B«byl 
niens avoient alors une Idol , 
nommée Bel, pour laquelle on

ijoogie
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fàcrifioit tous -les jours douze 
mefures de farine du plus pur 
froment, quarante brebis, & fix 
grands vafes de vin. Le Roi ho- 
noroît auiïi cette Idole, & il al­
lô it tous les jours l’adorer; mais 
Daniel adoroit fon Dieu.

Et le Roi lui dit : pourquoi 
n’adorez-vous point Bell Daniel 
répondit au Roi : parce que je
n’adore point les Idoles, qui font 
faites de la main des hommes; 
mais le Dieu vivant, qui a créé 
le Ciel & la terre, & qui tient 
en fa puiifance tout ce qui a vie.

Le Roi dit à Daniel : croyez- 
vous que Bel ne foit pas un Dieu 
vivant ? Ne voyez-vous pas com­
bien il mange, & combien il 
boit chaque jour ? Daniel lui ré­
pondit , en fouriant : ô Roi 
ne vous y trompez pas ! ce Bel 
eft de boue au - dedans & d’ai-

joogie
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rain au-dehors} & il ne mange 
jamais.

Alors le Roi entra en colère, 
appella les Prêtres de Bel, & 
leur dit : fi vous ne me dites qui 
eft celui qui mange tout ce qui 
s’employe pour Bel, vous mour­
rez : mais fi vous me faites voir 
que c’eft Bel qui mange toutes 
ces viandes , Daniel mourra ; 
parce qu’il a blafphêmé contre 
Bel. Daniel dit au Roi : qu’il foit 
fait félon votre parole.

Or il y avoit foixante & dix 
Prêtres de Bel, fans leurs fem­
mes, leurs enfans & leurs petits 
enfans. Le Roi alla avec Daniel 
au Temple de Bel, & les Prê­
tres de Bel lui dirent : nous al­
lons fortir dehors ; & vous, ô Roi, 
faites mettre les viandes & fer- 
vir le vin, fermez la porte du 
..Temple, & la cachetez de votre

Google
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anneau ; & demain au matin 
lorfque vous entrerez , fi vous 
ne trouvez pas que Bel aura 
-tout mangé, nous mourrons tous; 
ou bien Daniel mourra } pour 
avoir rendu un faux témoignage 
contre nous.

Ils parloient ainfi de lui avec 
mépris, & fe tenoient affûrés ; par­
ce qu’ils avoient fait fous la table 
de l’Autel une entrée fecrète, par 
laquelle ils venoient toujours, ôc 
mangeoient ce quils avoient fervi 
pour Bet,

Après donc que les Prêtres 
furent fortis, le Roi mit les vian­
des devant Bel : or Daniel com­
manda à fes gens d’apporter de la 
cendre, & il la répandit par 
tout le Temple devant le Roi, 
la faifant palier par un crible. Ils 
fortirent eniuite, & fermèrent la 
porte du Temple ; & l’ayant

F iij
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icelle du cachet du Roi, ils s’en 
allèrent.

Les Prêtres entrèrent durant 
la nuit, félon leur coutume, avec 
leurs femmes & leurs enfans; & 
mangèrent & burent tout ce qui 
avoit été fervi.

Le Roi fe leva dès la pointe 
du jour, & Daniel vint au Tem­
ple avec lui. Le Roi lui dit :
Daniel , le fceau eft-il en fon en­
tier ? Daniel lui répondit : ô Roi ! 
le fceau eft tout entier. Aufli-tôt 
le Roi ayant ouvert la porte, 6c 
voyant la table de l’Autel, jetta 
un grand cri, en difant : vous 
êtes grand, ô Bel ! ôc il n’y a 
point en vous de tromperie.

Daniel commença à rire, 6c 
retenant le Roi, afin qu’il n’a­
vançât pas plus avant, il lui dit: 
voyez ce pavé : confidérez de qui 
font ces traces de pieds? Je vois*
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dit le Roi, des traces de pieds 
d’hommes, de femmes & de 
petits enfans ; & il entra dans une 
grande colère.

Il fit alors arrêter les Prêtres; 
leurs femmes, leurs enfans, & ils 
lui montrèrent les petites portes 
fecrètes, par où ils entroient, & 
venoient manger tout ce qui étoit 
fur la table, ¿Ce.

4. Cicéron.... Ce nom eft dans 
la bouche de tous les hommes. 
On ne fçauroit trop vanter fon 
éloquence & fa philofophie. Il 
pafla par toutes les grandes char­
ges de là République Romaine , 
jufqu a celle de la gouverner en 
qualité de Conful.

Aflïégé d’affaires de toute e£ 
pèce, au milieu d’intrigues, de 
l'éditions , de conjurations , & 
d’attentats perpétuels à fa liberté 
& même à fa vie, quel devoit

Fiv
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être le courage d’efprit de Ci­
céron ? Quelle devoit être fa 
merveilleufe facilité de penfer & 
d’écrire ? Depuis près de deux 
mille ans, le loifir le plus parfait > 
la privation d’affaires la plus com- 
Ï>lète, l’éducation la plus foignée, 
a méditation la plus aflidue n’ont 

pu encore'■ lui donner de rival 
dans les différents genres de Lrit-
térature, où il s’eft 
fon temps.

de
Ion temps.

Je ne fçais combien de gens 
à petit-amour-propre, lui repro­
chent le lien. Il feroit défendu 
à un homme qui contèntoit fi 
fort les autres, d’être content de 
lui-même ! Quelle barbarie ! Il 
n’y auroit donc point de récom- 
Î>enfe pour les grands travaux & 
es grands talents ! Il a dit tout 

haut, fuivant la jufte & très-in- 
génieufe expreflion de M. de 
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Mairan (*)  ; il a dit tout haut ce 
que les autres difent tout bas : 
niais fes droits étoient fublimes;

(*)  M. de Mairan, de l’Académie des 
Sciences, de l’Académie Françoife,&c. 
mort le 20 Février 1771, âgé de 93 ans 
& quelques mois. Il étoit mon ami dans 
toute l’étendue du mot, & j’ai pleuré 
mon ami. Toute l’Europe Sçavante, 
& la Chine, qui fait tant d’honneur 
à l’Aiîe , font en poffeflîon de fes 
titres & de fes droits fur l’eftime pu­
blique. M. de Fouchi, fon ami Se 
le mien, Secrétaire perpétuel de l’A­
cadémie Royale des Sciences, chargé 
de publier ces monuments, lés a dé­
crits avec une noble fimplicité, & le 
public lui a témoigné, paf des ap- 
plaudiflèmens redoublés , combien un 
tableau fidèle & fagement deffiné,

Fv
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ils avoient captivé l’admiration 
& la reconnoiflance de tout le 

étoit fupérieur à la vaine pompe des 
Sentences & des Épigrammes.

Mais les hommes célèbres font quel*  
quefois auflï louables par lés mauvaifes 
qualités qu’ils n’avoient pas , que par 
les bonnes qu’ils avoient. Dire que M­
de Mairan n’eut point de jaloux, ce fe- 
roit dire qu’il n’eut point de mérite.. 
J’ai connu quelques-uns de fes enne­
mis ; je ne l’ai connu ennemi de per- 
fonne. Il n’entendoit point le bien 
qu’on difoit d’un autre, comme une 
efpcce de mal qu’on difoit de lui. 
Ses belles qualités n’étoient point un 
miroir, -où il ne ceflat de fe regar­
der. Convaincu de la baflèfle & du- 
délire d’être à la fois de fa perforine
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monde. Où font} & quels font 
ceux de fes détracteurs ?

& l’adorateur & l’idole, il n’ouvroit 
point la bouche pour chanter de« 
hymnes perpétuels en fon honneur.

Il ne s’imaginoit point que , pour 
être plaifant, il fallût fe permettre 
d’être bouffon. Il n’eut point la ma­
nie de fe donner des ridicules , à 
force d’en charger les autres ; de croire 
que , pour être ferme, il fallût être 
brutal ; en criant toujours à la li- 
lerté , de tendre perpétuellement au 
defpotifme , & d’être fort intolé­
rant , en prêchant la tolérance.

On ne le furprenoit point avec ces 
mots explétifs, fi familiers dans la 
bouche des Crocheteurs ou dans le' 
langage des Halles. Le Miniftère, fous 
lequel il vWoit, n’eut point à lui re­

. Fvj’
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S’occuper foi-même, & vou­

loir que les autres s’occupent de 
l’élégance de notre chauffure, de 
la recherche dans nos vêtemens, 
du bel air de notre maintien , 
de la mignardife de nos manières, 
des gentillelfes &' des petites fail­
lies de notre efprit , de la mali- 

procher l’incontinence de fa Langue. 
Quelques abus inévitables, ne l’auto- 
riièrent jamais à ces triviales décla­
mations , dont les premiers effets 
font d’affoiblir la fubordination, d’en­
hardir au crime , & de raifurer contre 
les remords.

Enfin les Étrangers, comme les 

Nationaux, n’ont point vu, & la 
poftérité né verra point en lui, ce 
que l’Hiftoire nous offre quelque­
fois , un grand mérite d’un dangereux 
exemple.
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g: ré de nos railleries, de la lé­
gèreté de nos écrits , voilà 
ae la pure vanité. Cela ne peut 
qu’offenfer les autres, fans leur 
faire aucun bien.

Mais défendre la vie des Ci­
toyens , confondre les intrigues, 
arrêter les féditions, découvrir 
& anéantir les conjurations, 
veiller perpétuellement pour le 
repos & le falut d’un grand Em­
pire , ravir enfin fes contempo­
rains , avec les races futures, par 
l’abondance de fes penfées, ou 
les charmes de fa diction , ôc 
manifefter foi-même fa fenfibi- 
lité pour de fi fublimes avan­
tages ; fi c’eft-là de l’amour-pro­
pre, heureuie vanité, m’écrierai-je, 
qui a fait les délices de fon temps, 
& celles des temps à venir !

Cet homme immortel, dans 
la mémoire des hommes, à qui 
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ils doivent la lumière de leur 
conduite, & les charmes de leur 
folitude , n’a pourtant vécu que 
foixante & quatre ans, à très- 
peu-près. Le parti d’Antoine le 
nt poignarder 9 l’an de la fonda­
tion de Rome 711 , & 43 ans 
avant J. C.

L’hiftoire a remarqué, qu’il fut 
tué par un certain Popiüus Léo- 
nas , à qui il avoit fauvé la vie, 
quelque temps auparavant, con­
tre ceux qui l’accufoient d’avoir 
tué fon père. Cet homme lui 
coupa la tête & la main droite , 
comme il fuyoit dans fa litière 
vers la mer de Cajète.

La fureur s’éxerça même con­
tre fon cadavre. Sa tête & ïà 
main furent apportées à Rome , 
& mifes par Antoine fur la Tri­
bune aux harangues, d’où Ci­
céron avoit fi fouvent parlé au 
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peuple, & prononcé des difcours 
éloquens , pour la défenfe de la 
liberté publique. Fulvie, femme 
d’Antoine, ayant vomi mille in­
jures contre ces triftes reftes, lui 
tira la langue de la bouche , & 
la piqua, à pluiieurs reprifcs , de 
fon aiguille de tête. Quelle ré- 
compenfe , ii , de (on vivant, 
Cicéron n’a voit pas fait fon bon­
heur, ou s’il navoit pas eu la 
vanité ( puifqu’on veut l’appeller 
ainfi ) de faire fon bonheur de la 
félicité des autres !

Augures... . Du Latin au- 
gurlum } mot compofé, félon 
Varron, d’awtt/n des oifeaux , 
& garritus gazouillement ; parce 
que du vol & du gazouillement 
des oifeaux les Romains tiroient 
des conjetures, réputées la vo­
lonté des Dieux , pour le bon 
ou le mauvais iùccès des entre - 
prifes publiques»
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La dignité $ Augure étoittrès- 

confidérable dans l’ancienne Ro­
me. C'étoient des Miniftres de 
la Religion , qu’on regardoit 
comme les interprètes des Dieux, 
& que l’on coniultoit, pour fçâ - 
voir ii l’on réiifliroit dans fes 
entreprifes. Ils en jugeoient , 
comme on l’a déjà dit, par le 
vol des oifeaux, & par la ma­
nière dont mangeoient les pou­
lets facrés.

Il paroît, par les Livres Saints, 
que la fcience des Augures étoit 
très-connue des Égyptiens & des 

autres Orientaux , au temps de 
Moïfe, & même avant lui. Ce 
Légiflateur des Juifs, qui vécut 
cent vingt ans, mourut l’an du 
monde 2784, avant J. C. 14; 1 
ans. Dans le Lévitique, dont on 
le croit Auteur , il défend de 
confulter les Augures, Ce qui dé-
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montre que cette fuperftition eft 
d’une antiquité très-reculée.

6. il s étonnoit que deux Au­
gures pujfent fe regarder y en fai- 
faut leurs fonctions, fins éclater 
de rire. .... Tous les Auteurs 
de nia connoiiTance 9 qui citent 
ce trait contre les Augures, l’at­
tribuent à Cicéron : mais cet 
Orateur-Philofophe le donne lui- 
même au vieux Caton. Voyez 
la fécondé partie des Ouvrages 
Philofbphiques de Cicéron, im­
primés à Paris, en 1773, Livre 
deuxième de la Divination, page 
4872 , vous y lirez les paroles 
fuivantes : Petus autem illud 
Catonis adtnodùm Jcitum eji, ÿzzz 
mirari fe aïebaty quod non rid- 
ret harufpex , harufpicem cum 
vidiffet : c’eft- à-dire , tout le 
monde fçait cet ancien mot de 
Caton : «Je m’étonne que deux
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» Augures puiifent fe voir fans 
» rire ».

. Ce n’eft pas que Cicéron n’eût 
la même penfée; tous fes livres 
de la divination font pleins de 
très-bons raifonnements contre 
ces efpèces de pieufes crédulités; 
car il ajoute tout de fuite. Quota 
enim quceque res evenit prœdicla 
ab his ? A ut fi evenit quippiam, 
quid afferri pote ft cur non caffi 
evenerit ? Rex P ruff as, cum Han­
nib ali apud eum exffulanti pugna­
re piacerei, negabat Re audere , 
quòd exfta prohibèrent. An tu, 
inquit, caruncula vitulince mavis 
quant Imperatori veteri credere ? 
Quid ? ipfe Calar, curri à fummo 
Harufpice moneretur, ne in Afri- 
c un, ante brumam, tranffnitteret, 
non ne tranffmjù ? Q uod nifeciffet, 
unum in locum omnes adverffa- 
riorum copiée conveniffent, Ce qui
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lignifie : quelles font donc le9 
prédictions de cesHarufpices, qui 
aient eu leur effet ? Si cela 
eft arrivé quelquefois , comment 

■ prouvera-t-on que cela n’eft pas 
du au hazard ? Le Roi Pruiias 
n ofoit donner une bataille , à 
caufe que les entrailles des viéti- 
mes s’y oppofoient : cependant 
Hannibal, qui setoit retiré chez 
ce Prince, le lui confeilloit forte­
ment. Aimez-vous mieux, dit­
il , vous en rapporter à la chair 
d’un veau qu’à un vieux Général ?

Eft-ce que Céfar lui-même 
n’a point fait paffer en Afrique 
des troupes Romaines, avant la 
faiion de l’Hiver, contre l’avis 
du Chef des Harufpices ? S’il ne 
l'eut pas fait, les ennemis euf- 
ient eu le temps de réünir leurs 
forces, &c.

Caton > par fon mot, tourne
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les Harufpices en ridicule. Mais 
Cicéron les combat en bataille 
rangée, avec une légion d’argu­
ments qui les écrafe. Cependant 
il les fait refpeder en public ; 
parcequ’il penfoit que la luperfti- 
tion étoit le Dieu du peuple.

7. Des exprejjtons, qui fe prê­
taient également bien à tous les 
Jens quon vouloit leur donner.. ■ 
Cela fauvoit leur honneur en 
bien des occafions. Créius, Roi 
de Lydie, voulant faire la guerre 
aux Perfes, envoya aux Oracles, 
pour en apprendre le fuccès , 
des Députés chargés de préfents. 
La réponfe fut que, s'il entrepre­
nait cette guerre , il renverferoit 
un grand Empire, Vainqueur ou 
vaincu, Créfus ne pouvoit les 
convaincre de faux-; dans l’un 
ou l’autre cas c’étoit toujours 
un grand renverfement d’affaires.
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Souvent même il n’étoit pas 
befoin que les Oracles ou les 
Impofteurs priflent la peine de 
fe mettre à couvert fous l’am­
biguité des expreflions. Le peu­
ple , & tout ce qui en a l’efprit, 
eft fi jaloux de fes opinions, qu’il 
fe charge volontiers du foin de 
juftifier ceux qui les trompent.

Lucien a écrit la vie d’un cer­
tain Aléxandre, qui faifoit pro- 
Tefiion de prédire l’avenir. 11 eft 
très curieux de voir comment la

trompée cherche
à fauver la fauffeté d'une prédic­
tion , que cet Impofteur lui avoit 
faite. Q&àtfz facile, dit Vandale, 
p. 171 & 172 de fon Hiftoire des 
Oracles , fuperflitiofa , atque 
inde credula, miihitudini aliqpid 
perfuaderi queat, ex hoc e&em- 

(cimus : aç quant pqrvo
gotiQ eùatn magnate^ fe decipi
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jlaantjnodo talibusfuerint addiâ', 
liqiu't ex hoc fequenti t.xemplo , 
apud Lucianum, in vitâ Alex an- 
dri pjeudomantis.reperiundo, Cela 
veut dire ; on apprend, par cet 
Exemple, combien il eft aifé d’en 
faire accroire à la multitude ïir- 
perftitieufe & crédule. Les Grands 
mêmes , attachés à des opinions 
populaires , fe laiilent tromper 
avec la même facilité. Nous pou­
vons en voir un éxemple dans 
la vie du faux Prophète Aléxan- 
dre , écrite par Lucien.

Et tout de fuite Vandale met 
ce trait d’hiftoire en Latin d’a­
près le Grec de cet Auteur : ZZ- 
bet autem, inquit Lucianus } ali- 
quod ex bis rejpcinjis commente * 
rare quœ Rutilliano reddidit : huic 
Jcifcitanti de filio, ex uxore priore 
jujcepto} jamque ad disciplinas 
maturo 9 quern prœceptorem in
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litteris illi inftituendo adhiberet^

Pythagoram , egregiéque canentem 
praelia vatem.

’Dei.ndt) paucis pofl diebus, extiit- 
clopuero^ ipj equidem harebat, nee 
habebat quid incuj antibus refpon- 
deret: Oráculo videlicet ita re p ra­
jenti confutato: at Rutillianus cpti- 
mus, ultró occupans , defendebat 
Oraculum: affirmans JOeiim por­
tendí [Je hoc ipfum^ cum jujftjjet ne-

tiàs atque Hamerum, jam olita de- 
funclos , quibujcum credibile ejjet • 
eum jam verjdri. Quid iguur 
¿ilexandù vitto vertere convenite ' 
fi cum homtuiculis hujufmodi ver- 
fari optavit ?

Voici ia verfion de ce paf-
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fage. Rapportons ( c’eft Lucien 
qui parle ) quelques exemples des 
réponfes qu’il fit à Rutillien. Cet 
homme avoit , d’unè première 
femme, un fils en âge d avoir 
des maîtres , pour i’inftruire dans 
les Lettres. Le Prophète Alexan­
dre confulté répondit : donnez- 
lui

Pythagore Cr l'auteur qui chante les 
combats.

Peu de Jours après le jeune homme 
mourut. Cela jetta le Prophète 
dans un grand embarras, vis-à-vis 
de ceux qui l’accufoient de içavoir 
bien mal fon métier ; & on le 
prouvoit par le fait même,que l’on 
avoit fous les yeux : mais le bon 
Rutillien fuggéra de lui-même 
la réponfe, en affirmant que 1’0- 
racle avoit prédit réellement la 
mort de fon fils : car, en le ren­

voyant
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voyant ainfi à Pythagore & à Ho­
mère , morts depuis long-temps , 
c étoit dire bien clairement qu au­
cun homme vivant nen pouvoit 
être le précepteur : &.il y a toute 
apparence, ajouta-t-il, que, dans 
le moment où je parle, mon fils 
eft à converfer avec eux. Puis 
donc qu’il fe trouve en fi bonne 
compagnie, pourquoi faire un 
crime à Aléxandre de l’avoir 
fouhaité ?

Le leéleur ne fera peut-être 
pas fâché de voir comment M. 
de Fontenelle traduit, commen­
te , paraphrafe & abrège cet en­
droit de Lucien, fur la traduc­
tion de Van-Dale. Voyez la fin 
du Chapitre feizième de fon His­
toire des Oracles, vous y trou­
verez ce qui fuit : « Quand le 
» faux Prophète Àléxandre ré­
» pondit à Rutillien, qui lui de­

P rem. Part, G
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» mandoit quels précepteurs il 
» donneroit à ion fils, qu’il lui 
» donnât Pythagore & Homère} 
» il entendoit tout fimplemenc 
» qu’on lui fit étudier la Philo­
» fophie & les Belles - Lettres. 
» Le jeune homme mourut peu 
» de jours aprèsj & on repré- 
» fentoit à Rutillien que fon rro- 
» phête s’étoit bien mépris : mais 
» Rutillien trouvoit, avec beau­
» coup de fubtilité, la mort de 
» fon fils annoncée dans l’Oracle, 
» parce qu’on lui donnoit pour 
» précepteurs Pythagore & Ho­
» mère, qui étoient morts.

8. La Pythie philippifoit, &c. 
Ce trait, lancé par Démofthêne 
contre Philippe, Roi de Macé7 
doine, ennemi des Grecs, fe lit, 
en Grec & en Latin, dans le 
difeours intitulé Æ,fchini oratio 
çontra Ctejiphontem , à la page
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44P d’un in-folio 9 qui a pour 
titre Demojihenis dC Æjchini 9 
principum Gracia oratorum , 
opera , &c. Francofurti MDCIV.

Non eâ. de caujâ, inquit ÆJi 
chinas , càvendum ejje montât 
Si myni a des, Delphos- mitten*  
dos aiiquos , qui oraculum jcijci- 
taren tur. Sed Demofthenes refra-

ftadere dicerei, Homo ineruditus, 
ÔC fruens ne repletus licentiâ 
qua à vobis ei datur........Ce n’eft
pas pour, cela } dit Æfchine , 
qu’Amyniades vous a avertis de 
vous tenir fur vos gardes, & d'en­
voyer à Delphes, pour confulter 
l’Oracle : mais Démofthêne sy 
oppofoit, en foutenant que la 
Pythie philippifoit ou étoit dans 
les intérêts de Philippe. Homme 
ignorant, plein d’orgueil & d’au­
dace , par la licence que vous 
lui donnez.
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Et, tout de fuite Æfchine 

reproche une contradiction à Dé- 
niofthêne, parce qu’avarit le trait 
contre la Pythie, il avoit dit que^ 
fi Philippe n étoit pas déjà entre 
en Grèce, c’eft qu’alors les victi­
mes ne lui étoient pas favorables.

Ainii les Princes des Orateurs 
Grecs, malgré leur extrême dé- 
licateffe ou tout leur Atticifme , 
fe donnoient, comme de nos 
jours 9 de bons coups de maifue, 
avec la parole & la plume.

9. L’Oracle de Delphes, , .ï • 
C’étoit, avant J. C., une des plus 
Erandes dévotions de la Grece.

jQ Temple , où il rendoit fes 
réponfès , étoit fur le haut du 
Mont-ParnalTe, autour duquel 
étoit bâtie la Ville de Delphes ; 
d’où il tira fon nom. Elle étoit 
au Nord} &. à huit ou dix lieues 
du .Golphe de Lépante. Ce n’eft 
plus aujourd’hui qu’un très-petit
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Village, appellé Caftri. Les Voya­
geurs de nos jours ne le vilitent 
qua caufe du lieu qu’il occupe, 
dont le nom retentit partout dans 
l’Hiftoire ancienne.

10. Les réponses du Trépied,.. 
On a vu ( Note du Chap. II.) 
qu’il y avoit à Delphes une cer­
taine foife, d’où fortoit une va­
peur , qui troubloit les fens; au 
point de faire prédire quelque­
fois l’avenir à ceux qui en étoient 
ivres. Dans leur enthoufiafme, 
plufieurs tombèrent dans ce trou, 
& y périrent. De peur de cet 
accident pour la fuite , on mit 
un Trépied fur fon embouchure; 
&, comme il s’y établit un Tem­
ple à Oracle, où toute la Terre 
venoit fe rendre, la Prêtreife, 
qui en étoit l’organe , ne ren­
dant fes réponfes qu’aifîfe fur ce 
Trépied> on donna, par méta-.
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phore, une forte dame à cet 
inftrument ; à la manière des 
Poètes , dont la fureur eft de 
tout animer. De forte que les 
réponfes du Trépied étoient tout 
iimplement celles de la Prêtreife 
ou de l’Oracle qui l’infpiroit. 
C’eft précifémentcomme fi l’on 
difoit aujourd’hui , pour enfler 
fa profe , & fe donner un ton 
Poétique, les réponfes de la Cajf- 
role ou de la Marmite, au lieu 
de dire Iimplement les réponfes 
de la Cuijlnière. -

il. Je jçais bien que défi l'o­
pinion commune qù ils furent uni- 
verfellement réduits au Jilcnee à. 
la venue de J. C. dans ce monde,... 
La prévention & l’opiniâtreté 
font deux qualités prefqu’infépa- 
râbles. Soutenir que les Oracles 
fe font tus à la venue de J. C. 
c’eft affirmer qu’il n’y a plus d’Ido'
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lâtres : mais nos Européens, qui 
font tous les jours aux Côtes de 
Malabar & de Coromandel, écri­
vent que ces contrées font cou­
vertes d’adorateurs de faux Dieux,’ 
malgré les peines que fe donnent 
les Millionnaires Chrétiens & 
Alahométans, pour les rappel­
ler à l’idée & au culte d’un feul 
Dieu inviiible , qui donne tant 
de preuves de -fon éxiftence dans 
la conftruétion, le Gouverne­
ment, ôc la confervation de cet 
Univers. .

Ces faux Dieux font conful- 
tés, & donnent des réponfes fur 
le préfent & l’avenir. Les Ora­
cles des Anciens ne faifoient pas 
autre chofe : ils éxiftent donc en­
core aujourd’hui, & il en éxif- 
tera à perpétuité , .tant qu’il y 
aura des hommes en fociété, dont 
une partie trouvera fon intérêt à 
tromper l’autre,

Giv
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12. Julien l'Apoflat alla jufà 
qu'à conjulter les Oracles..... 
Théodoret , Évêque de Cyr, 

Ville de Syrie, un des plus doctes 
Prélats de l’Églife Grecque, dans 

le quatrième & le cinquième 
fiècle , avec la réputation la 
plus foutenue de candeur & de 
probité, s’exprime de la manière 
fuivante dans un de fes ouvrages. 
« Julien ayant envoyé à Delphes, 
» à Délos , à Dodone & à d’au­
» très Temples à Oracle , pour 
» demander à leurs Prêtres ou 
» Prophètes , s’il devoit entre­
» prendre la guerre, qu’il avoit 
» aettein de faire aux Perfes ; il 
» lui fut répondu par un ordre 
» de l’entreprendre , & par une 
» promette de bon fuccès....» t 
Preuve inconteftable que les an­
ciens Oracles fubfiftoient encore 
après J. C.; puifque l’Empereur 
Julien vivoit dans le IVe. fiècle.
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Je n’ai fait que mettre en 
Français le paifage de Théodo- 
ret, cité & traduit du Grec en 

Latin par Van-Dale , page 4.91' 
de fon Traité des Oracles , où. 
l’on trouve ces paroles : Cum 
îni/iffet ergo ( Jnlianus ) ad l'el- 
phos , ad Delon ¿C Dodonem 9 
& alla Templa fatidica , pete- 
bat ab ipfirum Propheùs 9 jujci- 
piendumne effet bellum. „• illi 
vero ôC fujctpere id jubebant 6C 
yitforlam promittebant, &c.... 
Vous pouvez en lire le Grec dans 
l’Hiftoire Eccléfiaftique de Théo- 
doret, Liv. 3. chap. 15.

13. Polype d'eau......... Ce mot
eft tiré de Grec Polypos9 corn- 
pofé de polu , pluiieurs , & pos 
pied ; en Latin multlpes ; c’eft-à- 
dire, animal à plufieurs pieds , 
ou qui n’eft, pour ainii dire, qu’en 
pieds j mais, plus conformément 

G v
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à l’obfervation9 qui n’eft qu’en 
bras.

M. Trembley, de la Société 
Royale de Londres , publia fur 
ce fujet, en 1740 , un Mémoire 
fort curieux. On avoit cru, avant 
lui, qu’un moyen infaillible d o- 
ter enfin la vie à un animal, étoit 
de le mettre en pièces ou par 
morceaux ; mais il a trouvé que 
c’étoit } au contraire , un des 
moyens les plus furs & les plus 
prompts de reproduire ce Po­
lype & de le multiplier.

Si cet habile Naturalise eût 
eu le délire, ou la mauvaife foi 
de fe donner pour un faifeur de 
prodiges, il eft certain qu’il y 
fut parvenu à très-peu de frais. 
Un peu d’effronterie 9 avec de 
Lots admirateurs ou des igno­
rants , qui ne manquent nulle 
partj c’en étoit affez pour le douer 
d’une puiffance furnaturclle.
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Un homme coupe tcte & queue 
à un animal bien vivant, il le 
montre rétabli, en très-peu de 
temps , dans toute ion intégrité, 
fans aucune illuilon , & ce ne 
fera pas-là un miracle ! Ce fe- 
toit réfifter à l’évidence, ce fe- 
roit n’en vouloir croire ni fes 
yeux ni fon toucher.

14. Les chênes de la Forêt de 
Dodone............Les Géographes
difent que Dodone étoit autre­
fois une Ville, dont il ne relie 
plus aujourd’hui aucuns veltiges, 
iituée dans l’Epire, au pays des 
Moloffes , contrée attenant la 
Grèce., Près de cette Ville étoit 
une forêt , plantée de chênes 
confacrés à Jupiter. Dans cette 
Forêt étoit un Temple élevé en 
l’honneur du même Dieu. Il y 
avoit là un Oracle, qui pailoic 
pour un des plus fameux & de-

G vj 
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plus anciens de tous ceux de la 
Grèce.

Afin que le fouffleur, qui fai- 
foit parler la PrêtreÎTe , ne fut 
entendu que d’elle iêule , on y 
voyoit la ftatue d’un homme 
tenant en main un fouet, lequel 
agité par des vents naturels ou 
artificiels, fuivant le befoin} fai- 
foit beaucoup de bruit, en frap­
pant fur un chaudron ou vafe 
d’airain, difpofé pour recevoir 
fes coups.

C’eft pourquoi Paulmier, dans 
fa defcription de l’ancienne Grèce, 
prétend que le nom de Dodone 
eft venu du fon que rendoit le 
chaudron, dont on vient de par­
ler ; fon qui reffembloit à la fyl- 
labe do, do des Grecs ; comme 
nous difons don , don ; pour imi­
ter le fon des cloches.

Ce n’étoit pas feulement, dans 
le Temple, que fe rendoienc les
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oracles ; les pigeons, qui habi­
toient la forêt , paffoient de 
même pour avoir le don de pré­
dire l’avenir. Les Grecs accor- 
doient aufli le don de Prophétie 
aux chênes de la forêt, dont quel­
ques-uns étant creux, fans doute f 
les Prêtres impofteurs pouvoient 
s’y cacher , & rendre des répon- 
fes au peuple fuperftitieux , qui 
venoit les confulter , &. qui fe 
tenant toujours , par refpeét , 
éloigné de ces arbres facrés, n’a- 
voit garde de démêler la four­
berie.

C’eft ainfi qu’on a expliqué 
jufqu’à préfent, les chênes par-, 
lants de la forêt de Dodone : 
niais combien eft plus limple & 
plus impénétrable l’art des Etm- 
triloques ? Ils ne font pas feule' 
ment parler des arbres , mais 
des buiifons, des ruiffeaux, le 
fein de l’Air ou de la Terre

joogie 
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à volonté ; & ils ne craignent 
point qu’on aille éventer leurs 
machinations , en fouillant les 
fouterrains, ou en creufant les 
arbres.

Il n’y a là aucune dépenfe à 
faire, aucun appareil, & preP 
qu’aucun fecret à garder. Des 
Prêtres ou des femmes Fentri- 
loques , art que l’on peut appren­
dre en huit jours, quand on a 
quelque difpoiition au métier ; 
inftrument que l’on porte par­
tout avec foi, & au-dedans de 
foi ; voilà tout le fecret de la 
Divination ou des Prophéties 
Payennes. .

'•joogæ
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CHAPITRE IV.
«b

Exemples de Ventriloques mo­

dernes} qui ne remontent pas 

au-delà du i6\jtècle.

— h ­

L E s Oracles, comme on vient 
de le voir, n’étoient que des 
Prêtres du Paganifme, qui fai- 
foient profeffion de tromper , 
uniquement par cupidité & fur­
tout par ambition. L’état de Prê­

tre de bonne foi n’a jamais été, 
en nul endroit du monde, un 
-état néceiliteux. Iis auroient trou­
vé quelqü’exqufe, s’ils euflent été 
dans celui de la femme, dont je 
vais rapporter un trait, non moins 
fmgulier que tout ce que l’on a 
vu jufqu’à préfent.
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La vieilleffe , les infirmités & 

la pauvreté , font trois efpèces 
de maladie , qui méritent bien 
quelqu’indülgence, en faveur des 
moyens dont elle fe fervoit, 
pour provoquer les largeifes des 
Ïierfonnes curieufes de la voir : 
argeifes, au demeurant} dont on 

étoit bien dédommagé,par le mer­
veilleux quelle préfentoit ouver­
tement à tout le monde,fans aucun 
myftêre ôcfans aucune machine.

Té mo ig n a g e  d e Va n -Da l e .

■i== ....... ¡»

An t o in e  Va n -Da l e , Méde­
cin Hollandois , de la Ville 
d’Harlem, fi célèbre & fi digne 
de l’être par deux excellens Trai­
tés très-fçavans & très-philofo- 
phiques , 1 un fur les Oracles , 
& l’autre fur l’idolâtrie (i), eft 
L’Écrivain qui me fournit ce trait
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d’hiftoire. Le fait qu’il contient 
a été obfervé par lui-même, & 
il protefte qu’il en a été , avec 
beaucoup d’autres perfonnes, té­
moin oculaire & auriculaire. 
Voyez la p. 6$2 fuiv. de fon 
Ouvrage z/z-40. fur l’Idolatrie & 
les fuperftitions, écrit en Latin.

Après avoir produit, fur les 
Ventriloques, beaucoup d’éxem- 
pies que nous avons vérifiés dans 
leurs fources, tous y trouverez 
les paroles fuivantes : « voilà, dit' 
» il, ce que j’ai emprunté d’au­
» très Écrivains. J’aurois pu en 

» augmenter le nombre : mais je 
» vais préfenter des éxemples , 
» dont j’ai été moi - même té­
» moin oculaire & auriculaire, 
» avec un grand nombre de per­
» fonnes , tant dans ma propre 
» maifon, que dans d’autres en­
» droits de cette Ville d’Harlem,
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» Des milliers d’hommes ont vu, 

» tomme moi, à Amfterdam, 
»en i68j , dans l’Hôpital des 
» vieillards, une femme âgée de 
» 73 ans, nommée Barbara J a­
» cobi. Dans quelque chambre 
» à coucher qu’on la mît, l’affluen*  
» ce deceuxquilavilitoient étoit 
» fi grande, qu a peine elle pou­
» voit s’y remuer. Elle fe tenoit 
» à côté d’un petit lit, dont elle 
» écartoit les rideaux. Le vifage 
» à découvert, & tourné du côté 
» vers lequel elle adreffoit la pa­
» rôle, elleparloit ou faifoit fem- 
» blant de parler à un homme, 
» quelle appelloit Joachim, coin 
» me s’il y eût été couché. Elle 
» lui faifoit des queftions fur de 
» jeunes filles , auxquelles elle 
» fuppofoit qu’il faifoit la cour, 
» d’après les bruits qui lui reve­
» noient de la Ville.

1 joogie
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» Les queftions, 6c les répon- 
» fes bien relatives aux queftions, 
» fe faifoient de part & d’autre 
» avec un. air de vérité , qu’il 
» n étoit pas pollible de fufpec- 
» ter, tant étoit marquée la diffé- 
» rence des deux voix.

» Selon ce quelle difoit à Ton 
» prétendu Joachim , on enten­
» doit cet homme tantôt pleurer 
» & tantôt rire, quelquefois il 
» pouffoit des gémiiTements, fai­
» foit des exclamations & des 
» éclats de rire, quelquefois il 
» fe mettoit à chanter ; & tout 
» cela avec tant d’art & de grâce, 
j» qu’il ny avoit jamais ni la 
» moindre hélitation, ni la plus 
» légère interruption ; au point 
» que l’illufion étoit abfolument 
» complète.

» Le dialogue entre ces deux 
» perfonnes étoit parfaitement 

• joogie
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» bien foutenu ( quoiqu’on li’en 
» vie qu’une). Elles commençoient 
>5 un fu jet, dont elles ne s’écar- 
» toient point, & elles le fuivoient 
» jufqu a fon entière concluiion.

» Cependant les fpedateurs 
» étoient dans le plus grand éton- 
» nement. On eut juré que les 
» réponfes partoient véritable­
» ment de quelqu’homme caché 
» dans le lit, fi par des recher­
» ches éxades l’on ne fe fòt bien 
» affuré du contraire.

» L’embarras fur-tout,où cette 
» vieille femme jetta une jeune 
» mariée, nous fit rire de tout 
» notre cœur. Au moyen de que!; 
» ques inflru&ions, que la mère 

de famille lui avoit données en 
» cachette, Bàrbara Jacobi rap­
» pella, en notre préfence, à la 
» jeune femme quelques petits 
» myftères du temps paffé, quelle
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» fe prfuadoit bien n’être con­
» nus que d’elle feule. Elle ne 
>5 lui cacha pas même les termes, 
» ou elle en étoit actuellement 
» avec fon galant, & fut jufqu a 
» lui prédire l’avenir : mais elle 
» lui faifoit dire tout cela par 
» fon Joachim , qu’elle feignoit 
» ii admirablement bien couché 
» à côté d’elle.

» Il y avoit tant de naturel 
» dans ces démonftrations, que la 
» jeune femme, faifie de frayeur, 
» s’imaginant que c’étoit le Dia­
» ble qui lui parloit du fond du 
» lit, fe mit à fuir de toutes fes 
» forces avec des cris épouvan^ 
» tables.
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Té mo ig n a g e  d e  Ba l t h a z a r  
Be k k e  r .

•<~ . g...-a8^Ba.jW.was>,

Ce  même fait eft confirmé par 
Bdltkafar Bekker , Doêteur en 
Théologie & miniftre à Amfter­
dam. On le trouve rapporté à 
la page ;6p du 4e Tome d’un 
livre de fa compofition intitulé, 
ie. mondé enchanté (2 ) 4 V. z/z-12. 
traduit de THollandais en Fran­
çais, & imprimé à Amfterdam 
en 16'94 : « nous eûmes, l’année 
» paifée, ( dit cet Auteur, témoin 
» oculaire & auriculaire ) dans la 
» maifon des vieilles femmes 
» de cette Ville ( Amfterdam ) 
» une vieille, qui parloit dans 
» fon lit avec un certain Joachim 
» (à ce quelle difoit)fans qu’il
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» fût poflîble de difcerner, que 
» ce fôt elle qui contrefaifoit 
» cette fécondé voix. Cela fè fait, 
» ajoute Bek/cer, par l’éxercice, 
» à quoi fert beaucoup la dif- 
» pofition de la poitrine & de la 
» gorge ».

Van-Dale , que je viens de 
citer, va encore plus loin. Il dit 
qu’il a vu, & que beaucoup d’au­
tres perfonnes ont vu comme lui, 
à Harlem & ailleurs, un feul & 
même homme converfer avec lui- 
même, comme s’ilyenavoit eu 
trois, & contrefaire une multi­
tude d'hommes & de femmes, 
qui difputent , fe querellent, 
pleurent , chantent , ¿Ce, avec 
un fi grand air de vérité, qu’il 
n’étoit pas pollible de ne s’y pas 
méprendre.

Nous ne connoiffons point une 
infinité de voies fecrètes de la 
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Nature. Nous ne fçavons point 
jufqu’où l’art peut pouffer le pref- 
tige. Lafagefle demanderoit que, 
dans les cas du merveilleux , on 
fulpendît fon jugement. .

Mais le doute eft un état d’in­
quiétude, qui fatigue & humi­
lie. Je ne fuis donc point furpris 
que des hommes, habiles d’ail­
leurs , mais peu verfés dans la 
Phyiique, aient mis fur le compte 
du Démon, des opérations fem- 
friables à celles que je viens de 
préfenter au Leéteur.

Té mo ig n a g e
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Té mo ig n a g e d e Lu d o v ic u s  

Cœ l iu s Rh o d ig in u s .

'-»fr—-............. ..........................

Lu d o v ic u s Cœlius Rhodigi­
nus ( 3 ) eut de la célébrité fur 
la fin du quinzième, & au com­
mencement du feizième fiècle; 
Il étoit fort verfé dans les Lettres 
Grecques & Latines, qu’il en- 
feigna avec applaudiffement à Mb 
lan & à Padoue.

Avec de l’érudition on ne re­
cherche pas toujours à remonter 
aux caufes des événements. Sou­
vent on s’occupe plus de charger 
fa mémoire de faits que fon enten­
dement de réflèxiohs. Auili allez- 
vous voir Cœlius Rhodiginus 
dans un cas difficile ou plutô

ijoogie
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infolite, fejetter tout-à-coup dans 
les caufes furnaturelles. Ayant 
occafion, dans ion huitième Li­
vre de fes Anciennes Leçons, de 
parler de femmes Ventriloques, 
& craignant qu’on ne jettât un 
ridicule fur cette affertion , ou 
qu’on ne regardât tout cela com­
me une pure fable , il protefte - 
qu’il en a vu & entendu lui-mê­
me. Voici, en français, le fens 
de fes paroles Latines fur cet 
article.

« Qu’on n’aille pas regarder 
» dit cet Auteur, les femmes Ven­
» triloques comme une fable , 
» qui ne mérite que des rifées ; 
» je fuis prêt d’attefter qu’il en 
» éxifte de mon temps même. 
» J’ai vu, dans ma patrie, une 
» petite femme d’une baife naif­
» farice, du ventre de laquelle on 
» entendoit la voix de l'Efprit
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» immonde. Cette voix, à la vé- 
» rite, étoit fort grêle : mais 
» quand il le vouloit? elle étoit 
» pourtant très diftinêlement pro< 
» noncée & fort intelligible. Je 

- » l’ai entendue moi-même avec 
» une infinité d’autres perfonnes, 
» non feulement de Rovigo, mais 
» de prefque toute l’Italie.

» Des hommes puiffants 9 fort 
» curieux de connoître l’avenir, 
» l’envoyoient chercher quelque­

-» fois. On la dépouilloit de tous 
>> vêtements} en préfence de tout 
» le monde & de moi-même, 
» de peur qu’il n’y eut là-deffous 
» quelque fupercherie cachée. 
» On avoit un très-grand foin de 
» n’entendre la Ventriloque qu’a­
» près cet éxamen.

» Le Démon, qui s’étoit gîté 
» dans fon ventre, s’appelloit Cin­
» cinnatulus ( le petit Frifé ). Il 

Hij
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» fe plaifoit beaucoup à cette dé­
» nomination, & répondoit vo- 
» lontiers à ceux qui l’appelloient 
» par ce nom. Quand on l’inter­
» rogeoit fur ce qu’il y avoit de 
» plus caché, ( pourvu qu’il fut 
» queftion du paifé ou du pré­
» fent ), il faifoit fouvent des ré­
» ponfes tout-à-fait merveilleufes : 
» mais , quand on le queftion- 
» noit fur l’avenir, c’étoit le plus 
» grand menteur du monde ; & 
» il manifeftoit quelquefois fon 
» ignorance, en affectant une ef 
» pèce de bourdonnement , un 
» murmure incertain, ou un bruit 
» fourd, où l’on ne pouvoit rien 
» comprendre.
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Té mo ig n a g e d e Jé r ô me  

Ol é a s t e r .

--------...............................

Jé r ô me  Ol é a s t e r  (4) , Grand 
Inquifîteur en Portugal ; bon phi- 
lofophe , de la manière quon 
l’étoit de fon temps ( vers le mi­
lieu du feizième fiècle ), habile 
dans l’intelligence des Langues 
Hébraïque , Grecque & Latine , 
avoit, de même que Ludovicus 
Cœlius Rhodiginus, beaucoup 
plus éxercé fa mémoire que fon 
jugement. L’ouvrage Latin, dont 
il eft Auteur, & d’où, je tire le 
fait que je vais rapporter, eft un 
volume in-folio, en pages à deux 
colomnes, intitulé IJatas inter 
majores Prophetas primus , im­
primé à Paris en iéytf.

H iij
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«Selon moi, dit cet Auteur,’ 

» colomne $$$ , Python étoit 
» un Démon, fous l’image d’un 
» mort, que les vivants alloient 
»interroger, quand-ilsvouloient 
» fçavoir quelque chofe » ; &, 
pour le prouver , il cite l’en­
droit du Chapitre de Y Ombre de 
Samuel , ou il eft dit , fais-moi * 
je te prie, une Divination , par 
Python, ou en consultant l'Es­
prit de Python.

Après cette belle preuve / & 
avoir bien pris fon parti fur la 
vérité de l’opération du Démon 
en ces circonftances, il rapporte 
l’éxemple d’une Ventriloque , 
dont il avoit été témoin. Je n’y 
mettrai que du Français, en la 
place du Latin.
. « Dans ma jeunette, dit Oléaf- 
» ter , lorfque je faifois mes 
» études au Collège Royal de 
»Liibonne , je me rappelle y
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» avoir vu une certaine Cécile que 
» l’on amena au Palais, où elle 
» comparut devant le Sénat. On 
» entendoit partir de fes coudes*  
» & quelquefois d’autres parties 
» de fon corps y une voix grêle, 
» qu’elle attribuoit à un certain 
» Pierre Jean} mort depuis quel­
» que temps;

» Cette voix répondoit, fur le 
» champ & très-vite, aux quef- 
» tions qu’on lui faifoit. Elle ne 
» ceffoit de recommander à la 
» charité de tout le monde l’in­
» digence de la pauvre Cécile, 
» 6c follicitoit perpétuellement 
» le fecours de ceux quelle ap­
» prochoit.

» Par le jugement du Sénat elle 
» fut éxilée à l’Iilede Saint Tho- 
» mas : ( c’eft une Ifle des 
» tilles, fous la latitude Septen­
trionale de i8°. & | environ,

Hiv 
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dans la Zone brûlante , allez 
près de Porto - Rico 9 &. pas 
fort éloignée de Saint-Domin­
gue ) ; « elle y mourut, fui vaut 
» que je l’ai appris par des hommes 
» dignes de foi ».

Cécile étoit bien plus un fu- 
jet d’étude que de punition. Elle 
ne faifoit de mal à perfonne , & 
ne cherchoit qua attendrir fes 
Semblables fur les mifères de fa 
vie. !

Dig r e s s i o n  (û ).

Ma t s l’ignorance eil toujours 
barbare. Voyez ce quelle pro-

(a) Du Latin DigreJJio, changement 
de propos, dont le verbe cfl Digredi 3 
s’écarter.
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duifit contre l’infortuné Gran- 
dier (y), qui fut juridiquement 
brûlé vif, le 18 Août 1634, 
fur l’accufation d’avoir enforcelé 
quelques Religieufes de Loudun, 
Ville du Poitou. Cette terrible 
Sentence émanoit pourcant de 
douze Juges , dont on vantoit 
beaucoup la probité.

Mais une confcience fauffe ou 
aveugle a tous les effets de la 
fcélérateffe réfléchie, ou du guet- 
à-pens médité. L’indignation a 
fon rire. Qui pourroit le retenir, 
en lifant la forme de cette Sen­
tence ? « Le 18 d’Août 1634, ïur 
» la dépofition d’Aftaroth, Diable 
» de l’Ordre des Séraphins, & le 
» chef des Diables, poffédants ; 
»d’Eafas, deCelïùs , d’Acaos , 
» de Cédon, d’Afmodée , de l’Or­
» dre des Thrônes ; & d’Alex , 
» de Zabulon, de Nephtalim ,

H v
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» de Cham, d’Uriel & d’Achaz^ 
» de l’Ordre des Principautés 
( C’eft-à-dire, fuivant les princi­
pes mêmes du Chriftianifme, fur 
la dépofition des Pères du men- 
fonge. ) Les CommiiTaires ren­
dirent leur jugement, par lequel 
Maître Urbain Grandier, Prê­
tre , Curé de l’Eglife de Saint­
Pierre du Marché de Loudun 9 
& Chanoine de l’Églife Sainte- 

Croix^ fut déclaré díiment at­
teint âC convaincu du crime de 
magie , maléfice ¿C poffejjton , 
arrivée par Jon fait es personnes 
d'aucunes des Rftigieujes Urfit- 
lines de Loudun , dC autres Je*  
cutieres mentionnées au procès». 
Pourla réparation defquels crimes,; 
il fut condamné à faire amende 
honorable , & à être brûlé vif, avec 
les pactes ÔC caractères magiques 
étant au Greffe, enfemble le livré
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manufcrit par lut compoje contre 
le célibat des Prêtres , ôC les cen*  
àres jettées au vent (b).

Quand on confidère attenti­
vement toute l’affaire de la pré­
tendue poiTeflion des Religieufes 
de Loudun , on y apperçoit tous 
les caractères de femmes où Hy£- 
tériques ou Ventriloques, dont 
l’amour avoit bouleverfé tous les 
fens, avec une horrible machi­
nation contre la vie de Grau- 
dier. Que le Lecteur en juge par 
ce morceau, tiré des voyages de 
Balthasar de Monconys (é), Part«
1. pag. 14 } 1 y dé 16. « Plus de 
» dix ans après l’éxécution de 
» Granàiery le 8 Mai 1647, j’ai- 
»lai voir ie matin, dit cet Au-

(b) Voyez le Dictionnaire de Bayieÿ 
au mot Grandies

Hvj
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» teur, la Supérieure des UiTu- 
» Unes, jadis poiTédée, félon l’o- 
» pinion commune ; ce qui m’a­
» voit donné la curiofité de la 
» voir. Je la fus donc deman­
» der, & j’eus la patience de 
» l’attendre dans le parloir plus 
» d’une groÎTe demi - heure. Ce 
» retardement me fit foupçonner 
» quelqu’artifice : c’eft pourquoi 
», après lui avoir fait compli- 
» ment , je la priai de me mon­
» trer les caractères que le Dé­
» mon, qui la poflédoit, avoit 
» marqués fur fa main, lorfqu’on 
»lexorcifoit. Ce quelle fit, en 
» tirant le gant qu’elle avoit à fa 
» main gauche. J’y vis, en lettres 
» de couleur de fang, iùr le dos, 
» en commençant du poignet juf-*  
» qu’au petit doigt, Jéjiis ; au­
» deffous , tirant vers lepaule, 
» Maria. ; plus bas, Jofeph ; & plus
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» bas , à la quatrième ligne, F. 
» Salies.

» Elle me dit toutes les nié­
» chancetés du Prêtre Grandier, 
» qui avoit été brûlé , pour avoir 
» donné le maléfice au Couvent ; 
» & comme un Magiftrat de la 
» Ville, duquel il dcbauchoit la 
» femme , s’en étoit plaint à elle ; 
» & que de concert ils l’avoient 
» dénoncé ,non-obftant les fortes 
» inclinations, que ce malheu­
» reux lui caufoit par fes forti­
» lèges, dont la miféricorde de

Dieu la préfervoit.
» Enfin je pris congé d’elle, 

» & auparavant je ibuhaitai de \ 
» revoir fa main, quelle me don­
» na fort civilement, au travers 
» de la grille. Alors la confidé- 
» rant bien , je lui fis remarquer 
» que le rouge des lettres n’étoit 
» plus fi vermeil, que quand elle
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» étoit.venue ; &, comme il me 
» fembloit que ces lettres s’écaih 
» loient, & que toute la peau de 
» la main fembloit s’élever, com­
» me il c’eût été une pellicule 
» d’eau d’empois deiféchée, avec 
» le bout de mon ongle j’empor- 
» tai, par un léger attouchement, 
» une partie delà jambe de l’M; ce 
» dont elle fut fort furprife, quoi­
» que la place reftât auilî belle que 
» les autres endroits de la main» 
» Je fus fatisfait de cela , &. pris 
» congé d’elle ».

On voit par ce paifage, que 
toute la prétendue poifellion des 
Religieuies de Loudun, avoit 
été machinée dans le deflein uni­
que de perdre le malheureux 
Grandier, qui n avoit d’autre cri­
me auprès de fes perfécuteurs, 
que la beauté de fa perfonne, les 

agréments de fon efprit, & les
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avantages qu’il en retiroit de la 
part des femmes, au préjudice^ 
de fes concurrents ou de fes en­
vieux.

Quand une fraude pieufe n’of­
fre que de la plaiiànterie, fans 
nuire à la fortune, à l’honneur, 
à la liberté ni à la vie de per- 
fonne, rien n’empêche qu’on ne 
ferme les yeux fur ce quelle 
comporte d’irrégulier. S’en oc­
cuper d’une manière grave, fe- 
roit s’expofer à faire un fcandale 
beaucoup plus dangereux que 
l’adion même.

Erafme de Rotterdam ( 7 ) r 
dans la 274e de fes lettres , en 
préfente une de cette efpèce 
qui n’eft pas moins plaifante que 
la précédente eft atroce. Voici 
à-peu-près le fens de fes paroles 
Latines.

« Un Curé voyant que le zèle de:
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» fes paioifliens fe refroidiffoit ç 
» c’eft-à-dire, qu’ils ne mettoient 
» plus d’argent dans le trône , 
» ou n’en apportoient guère à la 
» facriftie, s’avifa, un Vendredi 
» Saint, de lâcher dans le cime­
» tière, à l’infçu de tout le mon­
» de, des écreviffes vivantes , 
» auxquelles il attacha de petits 
» bouts de cierges allumés. Ces 
» animaux, qui fe mirent à errer 
» parmi les tombes, pendant la 
» nuit, offrirent un fpectacle terri­
» ble. Perfonne n’en oïbit appro- 
» cher. Des gémiffements & des 
» fanglots d’un Ventriloque, qui 
» euffent parti en même temps 
» du fein de la terre, euffent 
» mis le comble à la terreur,' 
» qui confterna tout le monde.

» Dès que le bruit en fut ré­
» pandu , le Curé monta en 
» chaire& dit au peuple, que
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» c’étoient les âmes des défunts, 
» qui demandoient à être déli- 
» vrées de leurs tourments par 
» des meiTes & des aumônes. 
» Vous jugez bien que ce ftrata- 
» gême valut au Pafteur une 
» abondante récolte : mais, corn­
» me il n’avoit pas bien compté 
» ces écreviffes, s’imaginant les 
» avoir toutes ramaffées, on en 
» trouva quelques-unes dans de» 
» décombres, qui portoient en­
» core des reftes de bougies étein- 
» tes, comme pour manifefter 
» la rufe & l’avidité du Pafteur.

Il faut ranger dans la même 
claife, •& traiter fur le même 
pied un merveilleux tout-à-fait 
comique, contenu dans un paf- 
fage de l’itinéraire de George 
Whéler p. 43 (8 ). La /cène fe 
paife dans une petite Églife de 

Corfou.
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« Elle eft fameufe, dit l’Au- 
» teur, à caufe d’une peinture 
» de Notre-Dame, à qui l’on 
» attribue des miracles, &dont je 
» veux découvrir l’artifice. Voici 
» la manière dont ils fe font.

» Les étrangers, qui. ont la 
» curiofité de fçavoir, fi leurs 
» amis font morts ou vivants, 
» s’approchent de cette image, 
» & y appliquent une pièce de 
» monnoie, en penfant à quel­
» ques uns de leurs amis. Si la 
» perfonne , dont ils s’enquiè- 
» rent, eft vivante, la pièce s’at- 
» tache à l’Image : mais, fi elle 
» eft morte, la pièce tombe 
» dans un fac, qui eft au-deffous; 
» en forte que, foit quelle foit 
» vivante , foit quelle foit mor­
» te, le Prêtre eft afluré d’avoir 
» la pièce. J’y appliquai quel­
» ques fols de Corfou ou de
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» Dalmatie, pour voir comment 
» & combien il s’en attacheroît : 
>s mais je nen puis penfer ni 
» conclure autre chofe , linon 
» que c’eft une tromperie ridi­
» cule.

» A la vérité quelques unes 
» des pièces s’attachèrent; mais 
» toutes à une feule & même 
» place} pendant que celles qui 
» étoient appliquées à quelqu’au- 
» tre endroit, tomboientpar ter­
» re. Cette Image eft peinte fur 
» la muraille, & fort polie & 
» luifante : en forte que j’attri- . 
» buerois cette adhélïon ou at­
» tachement des pièces à quel­
» que colle ou vifcofité du ver­
» nis, qu’ils ont grand foin de 
» ne lailfer manquer en aucune 
» place ».

On me pardonnera, fans dou­
te y la digrelïion que je viens de

C 00g le
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faire , uniquement pour montrer 
la différence de la crédulité in­
nocente au fanatifme fanguinaire. 
Je rentre dans mon fujet par une 
efpèce de monftruolité.

As s e r t io n d e Ca s s é r iu s .

Un Médecin , renommé au 
commencement du dix-feptième 
fiècle, difciple & fucceffeur du 
très-célèbre Médecin-Anatom iffe 
Fabricîo, dit, Aquapendente , & 
de plus décoré du titré de Phi- 
lofophe , Julius Cafférius ( p ), 
foutient très-férieufement que , 
s’il y a des Ventriloques, félon 
ce qu’il en a lu ,f & ce qu’on 
lui en a dit, ce ne peut être

kjoogie
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qu’un effet de la magie, & qu’une 
pure opération diabolique.

Écoutons le lui-même, dans un 

vol. in-folio de fa composition, 
écrit en Latin, dont le titre fe­
rait mot-à-mot en Français; Hifl 
toire Anatomique des organes de la 
voix ¿C de l'ouïe par Julius Caf 
jérius de Plaijance} Plùlofoplie 
<SC Médecin à P ado lie. Allez vers 
la fin de la page ip, vous y 
trouverez ce trait concernant les 
Ventriloques.

« On nous a dit, & nous avons 
» lu , que quelques perfonnes 
» avoient la propriété de faire 
» entendre une voix bien articu- ' 
» lée dans le ventre & la poitri- 
» ne, la bouche fermée & les 
» lèvres cloiès. Il eft évident, 
» par tout ce que nous venons 
» d’expliquer qu’une pareille 
» voix ( au cas qu’il en ait éxifté )
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» n’étoit point naturelle, mais 
» bien magique & diabolique. 
» Platon, ajoute-t-il, ainfi que 
» Plutarque, dans fon Livre de 
» la Cefl'ation des Oracles, nous 
» apprennent qu’on appelloit ces 
» fortes de gens Engaftrimyth.es, 
» & qu’ils tiroient leur origine 
» d’un certain Euryclès. On lit 
» auili dans l’Économie d’Hippo- 

» crate par Foès, que le grand 
» Adrien Turnèbe affuroit avoir 
» vu un Charlatan, courant les 
» Provinces, lequel fe montroit 
» pour de l’argent, en donnant 
» en fa propre perfonne le fpec- 
» tacle ou plutôt l’expérience 
» d’un homme, qui prononçoit 
» très diftinélement des paroles, 
» la bouche fermée & les lèvres 
» clofes».

Remarquez, je vous en prie 
avec quelle inattention Caifé-

Engaftrimyth.es
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rius extrait les paflages dont il 
s’appuie : car,y? ies Engaftrimy- 
thés ou Pientriloques tirent leur ori­
gine d Eurydés ^ félon Platon & 
Plutarque, ces Écrivains infinuent 
bien clairement qu’il n’y avoit 
en cela ni magie ni opération 
diabolique.

TÉMOIGNAGE d ’Aü GUSTINUS

St e u c h u s , d it é u g u b in u s  (io ).

•"<' ........ * -------r-

Ce t t e  opinion eft un peu plus

état peut l’y maintenir. Auguftinus 
Steuchus, dit Eugubinus, natif de 
Gubio, dans le Duché d’Urbin, 
en Italie, vers le milieu du fei-
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zïème fiècle, ayoit une con- 
noiifance particulière des langues 
Orientales, & poïféda l’Évêché 

de Ghifaïmo, en Candie.
En commentant l'Écriture-Sain' 

te, au Chapitre ip du Léviti- 
que, folio 146, il s’arrête quel­
ques moments fur les Ventrilo­
ques. Il' affirme qu’il en a vu : 
mais il n’y croit point, & met 
tout cela fur le compte des Dé­
mons. Écoutons en . Français ce 

qu’il dit en Latin : « nous avons 
» vu, de nos jours , des feni- 
» mes Ventriloques. Lorfqu’elles 
» étoient affifes , on entendoit 
» fortirde leurs parties naturelles 
» une petite voix, qui répon- 
» doit aux queftions. qu’on leur 
» faifoit. J’ai voulu en être té­
» moin moi-même ; non que j’y 
» ajoutaffe aucune foi, mais pour 
» m’inftruire fur les preiliges des

• » Démons
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» Démons. C’en font très cer­
» tainement , & une efpèce de 
» vanité bien miiërable, fources 
» de funeftes erreurs & de calami-, 
» tés incroyables.

Té mo ig n a g e d ’Ét ie n n e  

Pa s q u ïe r  (ii ).

Vous ne trouverez pas tant 
de crédulité dans Etienne Paj~ 
quier , qui ne fe donne ni pour 
Ein gui [te ni pour Philofophe. 
Il étoit Concilier & Avocat 

Général du Roi en la Cham­
bre des Comptes de Paris. Nous 
avons de lui deux vol. in-fol, 
intitulés , Recherches de la France^ 
Voyez-en le Tome premier, Li­
vre 6, chap. 40. colom .. 666 , 
vous y trouverez ce qui fuit :

P rem» Part. I
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ip4 l e  Ve n t r il o q u e ,
« Il n’y a pas douze à treize 

» ans, dit cèt Auteur , dans le 
» tems qu’il écrivoit ceci, (c) 
» qu’il eft mort un bouffon nom­
» mé Con/iantin,, qui repréfen- 
» toit prefque toutes fortes de 
» voix, tantôt te chant des Rof 
» fignols, qui n euffent pas mieux 
» fçu dégoifer leurs ramages que 
» lui 3 tantôt la mufique d un âne, 
» tantôt les voix He trois ou qua­
» tre chiens qui fe battent, & 
» enfin le cri de celui qui, pour 
» être mords par les autres, fe 
» va plaignant ».

» Avec un peigne, mis dans ia 
»bouche,ilrepréfentoit le fon d’un

(c) Vers le milieu du feizième fiècle. 
Il étoit né à Paris en if28 , & y 
mourut en fe fermant les yeux lui- 
même , dit fon Hiftorien, le 31 Août 

161 f: il fut enterré à Saint-Séverin.
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» cornet-à-bouquin ; toutes ces clio< 
» fes fi à propos , que ni l’âne, 
» ni les chiens en leur naïf, ni un 
» homme jouant du cornet-à-bou- 
» quin neuffent eu l’avantage iùr 
» lui.
»J’en parle comme celui qui l’ay, 

» vu fouventes fois en ma maifon : 
» mais furtout étoit admirable , 
» qu’il parloit quelquefois d’une 
» voix , qu’il tenoit tellement 
» enclofe dedans fon eftomach,’ 
» fans ouvrir que bien peu les 
» balèvres ; à manière qu’étant 
» près de vous, s’il vous appel­
» îoit, vous eufliezcru que c’eût 

» été une voix qui venoit de 
» bien loin ; & ainfi ai-je veu 
» quelques miens amis trompés 
» par lui, <SCc. »

Cet Écrivain raconte en vrai 

hiftorien , bien plus fait pour 
être témoin que pour être juge. 
Il y a mille manières, dont une 

lij 
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chofe peut être, il n’y en a 
qu’une dont elle eft ; & c’eft fort 
rifquer l’honneur de fon juge­
ment , que d’en aftigner une, 
quand on n’a point aifez de prin­
cipes pour voir & apprécier, 
comme il faut, les effets de la 
Nature,

Étienne Pafquier nous donne 

iimplement le fait ; c’eft déjà un 
mérite que de fçavoir obferver ; 
mais le recours au Démon pour 
l’expliquer, comme tant d’autres 
ont voulu Je faire, n’eft pas feule­
ment un aveu formel ae figno- 
rence des caufes , ç’eft encore 
une preuve d’une très-grande pré- 
fomption. Hommes vains, il vous 
faut des miracles , pour mettre 
à couvert i’incontinençç de vos 
jugements
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Té mo ig n a g e d e Vig n e u l  

d e Ma r v il l e (12).

Pl u s  nous approchons des jours 
& du liège de la vraie Philoio- 
Î>hie ( ¿Z), plus on voit reiferré 
e domaine du Démon. Vigneul 

de Marville a fait une collection 
fous le titre de Mélanges d'Hif- 
toire SC de Littérature, L’an 173;, 
on en publia une quatrième Edi­
tion en 3 vol. zzz-12. A la page

& fuiv. du fécond volume,'

(d) Vigneul de Marville étoit de 
Paris, des XVII& XVIIF. Siècles, 
Voyez la Note 12,

T • ••

1 U1 

<□003 le



ip8 l e  Ve n t r il o q u e , 
où il eft fort queftion de Ven­
triloques , il y donne la chafle 
au Diable, fans ménagement ni 
crainte de repréfailles.

« Il y avoit anciennement , 
» dit cet Auteur, des hommes 
» & des -femmes , qui, faifant 
» le métier de Devins & de De­
» vinereifes, répondoient de leur 
» ventre à ce qu’on leur deman­
» doit. Ou a cru , & ç’a été 
» la penfée de quelques-uns de 
» nos Théologiens, que c’étoit le 
» Démçn qui répondoit de cet 
» endroit-là. Pythones P entrilo' 
y> quos9 de quorum ventre D ¡zmon.es 
» loquuntur : c’eil-à-dire, les Py- 
» thons Ventriloques, du ventre 
» defquels les Démons parlent, 
» dit Liranus, fur le dix-huitième 
» Chapitre du Deutéronome (i 3).

» J’ai vii autrefois , à Paris , 
» deux hommes, continue M, de

Google
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» Marville, qui, fans s’être don­
» nés au Diable pour cela, par­
» loient du creux de l'eftomach(e), 
» dune manière fi fiirprenante , 
» que ceux qui étoient proche 
» croyoient entendre une voix*  
» laquelle venoit de bien loin*  
» Ce qui étonnoit merveilleulè- 
» ment ceux qui ne fçavoient pas 
» le fècret de ces gens-là, & leur 
» faiioit fuppofer des miracles / 
» où il ny avoit rien que de 
» naturel. - .

» Il ajoute qu’Hippocrate en a 
» parlé comme d’une maladie : 
» Engofliimythi primus omnium 
» meminit Hippocrates, de morbis 
» popularïbus ; c’eft-à-dire, Hip-

( e ) Qui parloient du creux de Vef- 
tomach : Il falloit dire qui fembloient 
parler, firc.

I iv
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200 l e  Ve n t r il o q u e , 
» pocrate eft le premier, qui ait 
» fait mention des Engaftrim y thés 
» ou Ventriloques, dans fon traité 
» des Epidémies y dit Allatius r 
» mais ceux qui prétendent que 
» c’eft une eipèce de divination, 
» en attribuent l’origine ou les 
» premiers enfeignements à un 
» certain Euryclès.

Après avoir cité quelques au­
tres autorités, M. de Marville 
continue en ces termes : « Dès 
» qu’il arrive quelque chofe d’ex­
» traordinaire & de merveilleux 
» dans la Nature , on fe porte 
» plutôt, par ignorance ou par 
» parefTe , à l’attribuer à l’opé- 
» ration du Démon, qu’à en re­
» chercher les véritables cauies 
» dans ia fource. '

» Nous ne connoiflons point 
» tout l’homme. Son corps eft 
» une machine pneumatique, hy-

Google
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» draulique & ftatique, qui a une 
» infinité de refforts , qui pro­
» duiiènt un million d’effets, que 
» nous ne connoiifons point, & 
» fur lefquels nous ne faifons pas 
» la moindre réfléxion : de forte 
» que, quand il arrive quelqu’un 
» de ces effets , foit par altéra­
» tion dans les organes, foit par­
» ce que ces organes font plus 
» parfaits, ou parce qu’enfin ils 
» reçoivent plus d’efprits que de 
» coutume } ou que ces efprits 
» font mus d’une façon extraor­
» dinaire } on ne fçait à qui l’at- 
» tribuer, & l’on crie miracle : 
y> au lieu que, ii l’on éxaminoit 
» les chofes avec foin , on trou­
» veroit, ce que nous voyons ar­
» river tous les jours, quand le 
» fecret des chofes eft découvert, 
» que ce n eft prefque rien qui 
» fait notre étonnement.

. .'.i !• , i I v
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202 l e  Ve n t r i l o q u e ,
» Quand le Peuple , qui ne 

» fçait ce que c’eft que ftatique, 
•» voit un homme voltiger fur la 
» corde , il ne penfe pas que cela 
» puiffe fe faire naturellement ; 
» mais les perfonnes inftruites , 
» non-feulement ne s’en étonnent 
» pas, elles font même periiia- 
» dées que cela ne peut pas fe 
» faire d’autre façon, félon de 
» certains principes & certaines 
» règles , dont elles font con­
» vaincues.

» Un Médecin ignorant, qui 
» ne connoit pas la force des 
» machines hydrauliques , s’é- 
» tonne du mouvement circu- 
» laire du fang & des autres hu­
» meurs : ce font des prodiges 
» pour lui , & des effets très­
» Amples, très-naturels, & même 
» très-néceffaires pour d’autres , 
» qui font mieux informés.

» Pareillement; un homme qui

Google
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» n’a jamais éxaminé ce que peut 
» produire l’air dans les machines 
» pneumatiques, & qui, n’ayant 
» nulle connoiflance .des organes 
» de la refpiration, de la voix & 
» de la parole , s’il entend un 
» Ventriloque prononcer des pa­
» rôles , il dit réfolument que 
» c’eft une opération du Diable; 
» au lieu que ceux qui éxaminent 
» tout avec attention , conçoi- 
» vent que ce qui ne peut pas 
» fe faire d’une manière fe peut 
» faire d’une autre , & qu’avec 
» quelque changement dans les 
» organes, il peut arriver qu’on 
» prononce, du creux de l’efto- 
» mach ou d’ailleurs , des pa­
» rôles qui dans l’ordre ordinaire 
» ne peuvent fe prononcer que de 
» la bouche ». .

M-. de Marville ajoute, page 
35^> «-qu’il a vu, à Paris, il y 

I vj

Google



204 l e  Ve n t r il o q u e ,
» a quarante ans, un petit po­
» liflon, qui imitoit ii parfaite­
» ment la flûte Allemande, que 
» le Peuple,y croyoit du myftère, 
» & qu’il a aufli connu un Véni- 
» tien, fort verfé dans la Mu­
» Tique, qui imitoit par fa voix 
» tous les inftrumens que l’on 

vouloit ; mais d’une manière 
» bien fupérieure aux plus habiles 
» Maîtres,

» Mais que dirons-nous, con­
» tinue-t-il , page 3S3 > de nos 
» habiles chanteurs, qui forment 
» des échos fi parfaits, que ceux 
» qui les écoutent, n’étant qu’à 
» dix pas d’eux, croient les enten­
» dre à cent pas de-là»?

Voici encore deux Faits, l’un 
du 16 , & l’autre du 17e fiècle, 
puifés dans d’excellentes fources. 
Ils ont pour témoins d’une part 
toute l’Angleterre, & de l’autre 
toute la France,

Google
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Té mo ig n a g e d e Dic k in s o n  $ 

An g l ô is (14).

"1

Le premier de ces deux faits 
fe trouve dans ce que fon Au­
teur appelle Delpfii P h. niel­
lantes. C’eft le titre d’un petit 
zzz-i2. fort curieux & fort fça- 
vant, écrit & compofé en latin 
par Edmund Dicktnfon 9 An- 
glois5 & imprimé à Oxfort en

L’Auteur de cet ouvrage dé­
ploie toute la fcience des lan­
gues fçavantes , & toutes les 
forces ae la critique, pour prou­
ver que les Grecs ont emprunté 
de la Bible > & principalement 

^oogle
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du Livre du Jofué, tout ce qu’ils 
ont dit de leurs Oracles de Del­
phes, de Dodone, d’Appollon, 
¿Ce. en le mafquant par des fa­
bles , dont les Grecs , grands 
difeoureurs & attaqués de la Lo­
gomanie ( f) 9 étoient fort amou­
reux ; & , comme le Peuple de 
Dieu a eu en la poiTeflion’ la 
Phénicie, dont la lagacité & la 
fineffe étoient en grande répu­
tation , Dickinfon veut dire , par 
fon titre D&lphi Ph,ceniellantesy 
que les habitans de Delphes fe 
donnent les airs de Phéniciens , 
qu’ils veulent faire les fins comme

(/ ) Eogomariie , fureur de Parler. 
Ce mot eft çompofé des deux mots 
Grecs Logos} Parole , & Mania., fu­
reur. C’eft-à-dire, fureur de la pa­
role.

Google
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eux 9 en un mot, qu’ils phéui- 
cifent. Voilà le fondement de la 
dénomination. C’eft comme fi 
l’on difoit , les Parijiens norma*.  
nifants ou qui Hormanifent.

Comme on obje&oit à Dickin- 
fon, que la Pythie de Delphes 
prononçoit fes Oracles d’une ma­
nière tout-à-fait furnaturelle ; pui£ 
que, félon quelques uns, elle les 
rendoit très-diftinflement, fans 
ouvrir la bouche ni remuer les 
lèvres ; cet Auteur dénoue la dif» 
fïculté par des éxemples moder­
nes, bien fupérieurs à tout ce 
que l’on raconte de cette Devi- 
vinereffe, fans aucune interven­
tion de Diablerie. ; ,»

» En 1643 9 dit cet Écrivain ? 

» on voyoit, à Oxfort, en An- 
¡» gleterre, un homme que l’oit 
» appelloit le Chuchoteur ou le

VjOOgk
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» Mar moteur du Roi (g ). Son vrai 
» nom étoit Fanning. Il fe ren­
» dit fameux par un talent 
» bien fingulier. La bouche fer­
» mée, les lèvres cîofes & im­
» mobiles, il fçavoit tirer, du 
» fond de fa poitrine, des paroles 
» très-diftinêies, fi merveïlleufe- 
» ment qu’on les croyoit venir 
» d’un endroit fort éloigné.

» On ne finiroit point fur les 
» fcênes plaifantes qu’il fe donna 
» par cet artifice. Quand il fe 
» trouvoit en compagnie, quand 
» on converfoit avec lui, & qu’on 
» s’y attendoit le moins, on s’en­
» tendoit attaquer, appeller par 
» fon nom, agacer par des rail­
» leries, avec tant d art qu’on

( g ) Regis fufurronem ; Angliçè j> 
the kings whifpisRr<



ou l ’En g as t r imyt h e . 209 

» n’en pouvoit deviner ou décou«
» vrir l’Auteur, quoiqu’on l’eût ♦ 
» fous les yeux.

» Les affiftans fe retournoient, 
» parcouroient tout des yeux , 
» quittoient leur place, alloient 
» dehors , cherchoient l’homme 
» qui appelloit, ne trouvoient 
» perfonne, iè mettoient en co­
» 1ère, & fe répandoient en me« 
» naces contre le poliifon, ou 
» le mauvais plaifant qui s’adref 
x> foit à eux.

» Lorfque Fanning avoit bien 
» inquiété & bien fatigué fon 
» monde } il découvrait fon artifi«. 
» ce; qui ne manquoit jamais de 
» jetter les fpedateurs dans des 
» éclats de rire & d’admiration ».

Google



210 LE VENTRILOQUE,

Té mo ig n a g e d e Je a n

Br o d e a u  (i;).

Fa n n in g  , avec ce talent, eut 
pu faire de bons coups de filou ; 
il fe borna à des plaifanteries. 
Mais en voici un, qui va nous 
préfenter des adions d’une toute 
autre tournure. Il eft rapporté par 
Dickinfon même> qui dit l’avoir 
lu, & on le trouve effe&ivement 
à la fin de la p. 72 du Livre 8 
des Mijcdland.es } ou Mélanges 
de-Littérature, écrits en Latin 
par Jean Brodeau , fçavant criti­
que du feizième fiècle. Il étoit 
de Tours, & mourut en

On y lit ces paroles remar­
quables ... « il petit donc fe faire

Mijcdland.es
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» qu’un homme fous nos yeux , 
» à côté de nous, & en préfence 
» de beaucoup de monde, la 
» bouche fermée , faiTe entendre 
» des fons & prononce des paro­
» les, qui paroiifent venir de fort 

» nient opiniatrément le fait : 
» mais, ajoûte-t-il, toute la France 
» en eft témoin » ; & il fe met à 
raconter que, dans le temps même 
qu’il écrivoit fes Mijcettanées 9

« Il y avoit, à Paris, un Valet­
» de-Chambre de François I , 
» nommé Louis Brabant, qui fit 
» parler de lui: par des tours bien 
» étranges. Cétoit un des plus

» triloques, qui aient jamais paru ; 
» fouverainement adroit fur-tout 
» dans l’art de contrefaire le fon de 
» voix, les gémiiTements, les la­
» mentations & les fanglots des
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2T2 l e  Ve n t r il o q u e *
» morts , qu’il avoit connus de 
» leur vivant.

» Il fe pafiionna pour une jeune 
» perfonne, bien faite, belle & 
» riche, que le père de la fille 
» lui refufa en mariage. Celui-ci 
» étant venu à mourir , Louis 
» Brabant va trouver la mère de 
» la pupille. La Dame ne fçavoit 
» rien des preftiges du Valet-de 
» Chambre. Elle entend, en plein 
» jour, & en préfence du monde 
» qui fe trouvoit là, une voix 
» tout-à-fait femblable à celle de 
» feu fon mari t

» Donnez, lui crioit-il, votre 
» fille en mariage à Louis Bra- 
» bant, qui vous la demande. 
» C’eft un homme d’une grande 
» fortune & d’un excellent carac- 
» tère. J’endure des tourments 
» inexprimables dans le feu du 
»Purgatoire, pour la lui avoir

^oogle
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» refufée de mon vivant. Si vous 
» fuivez mes confeils, je ne ferai 
» pas long-temps dans ce lieu de 
» fouffrance. Vous procurerez à 
» la fois deux grands biens ; un 
» brave homme à votre fille, & 
» un repos éternel à votre pau’ 
» vre mari ».

Comment la mère auroit-elle 
pu s’en défendre ? Louis Brabant 
étoit dans une contenance muet­
te, la bouche & les lèvres pa- 
roiffoient abfolument clofes, la 
voixfembloit venir d’en haut, du 
fein de l’air même, & fi fembla- 
ble à celle de feu fon mari, que 
le plus court délai eût été pour 
elle un grand crime envers la 
Divinité : elle promit donc, fans 
balancer, fa fille en mariage à 
Louis Brabant, qui fe mit à pen^ 
1er aux moyens d’en faire au plw. 
tôt la femme,
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Le Valet-de-Chambre étoit 

fort mal dans fes affaires. Tout 
cela s’épluche dans un contraét 
de mariage. Commettre la répu­
tation des morts ou des reve­
nants, c’eft fe jouer de la Reli­
gion. Le miniftère public pour- 
roit en prendre connoiffance. A 
quelque prix que ce foit, il faut 
faire montre de fortune, & d’une 
fortune bien réelle.

J’ai trompé une bonne femme,' 
dit Louis Brabant, pourquoi ne 
tromperois-je pas un riche Avare ? 
Ces gens-là doivent avoir des 
remords, ils font déjà ébranlés; 
il ne s’agit plus que de porter les 
derniers coups.

« Comme il ruminoit fur ces 
» idées, il entend parler d’un nom­
» mé Cornu, Banquier de Lyon 
» d’une très-grande richeife, & un 
» peu inquiet fur fa conduite pr<$*
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» fente & paflee. Voilà précifé- 
» ment ce qu’il falloit a Louis 
» Brabant. Il fe met en route} va 
» trouver le Banquier, 6c lui dit 
» qu’il a des chofes très-fécrètes 
» à lui communiquer.

» Cornu le reçoit avec complai- 
» fance, 6c l’ayant introduit dans 
» un endroit retiré, où ils ne pou*  
» voient être entendus de perfon­
» ne, Louis Brabant débuta par 
» quelques propos fur la Religion. 
» Il s’étendit davantage fur les 
» Démons, les Spedres, les peines 
» du Purgatoire 6c les tourments 
» de l’Enfer.

» Dès qu’il vit fon homme ému; 
» il parut entrer dans un profond 
» filence, 6c, cependant, une voix 
» fe fit entendre , qui avoir tout 
» l’air de celle d’un Revenant. Le 
» père du Banquier étoit mort de*  
» puis plufieurs années.Sonfils crut 
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» l’y reconnoître. Elle lui ordon- 
» noit de remettre à Louis Bra- 
» bant, actuellement préfent, une 
» groffe Tomme, pour aller déli— 
» vrer des Chrétiens, faits captifs 

par les Turcs. Elle fe plaignoit 
» de fouffrir des peines dans le 
» Purgatoire, depuis l’inftant de 
» fa mort.

» Ce fils étoit menacé, s’il n’o- 
» béiifoitpas,des peines éternelles 
» de l’Enfer. Il devoir fe rappeller 
» qu’ils’en étoit rendù bien digne 
» par les ufures & même par fes 
» ufures de l’ufure , & que c’é- 
» toit contre tout droit & toute 
» équité qu’il poffédoit fes grandes 
» richeifes.

» La nouveauté de cet ordre
» préfenté fous une forme fi ex­
» traordinaire,jetta d’abord le trou­
» ble dans l’âme du Banquier. Il 
»pria Louis Brabant de repaifer le 

» lendemain.
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lendemain. L’avare eft ïoupçon- 
neux. La voix pouvoit venir de 
la chambre d’au-deffus, ou par 
quelque fenté pratiquée dans un 
des murs de l’appartement.

Ainfi le Valet-de-Chambre 
étant revenu le lendemain, fe vir­
ée felaifla conduire dans une plai­
ne , dansune rafe campagne, amo-; 
lument dénuée de cabanes , de 
chaumières , de creux, d’arbres 
& de collines.

Mais Louis Brabant pénétrant 
parfaitement bien le deffein du 
Banquier , déploya alors toute 
la fineffe de fon art. Dans la pre­
mière féance Cornu n avoit en­
tendu que la voix de fon père; 
ici ce font les plaintes lugubres,’ 
les gémiffements affreux de tous 
les parents défunts, qui implo­
rent du fecours , au nom de tous 
les Saints, & s’écrient qu’il n’y en 

Pnwz. Part, . K
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a point de plus efficace que la 
rédemption des captifs.

En quelqu’endroit qu’il fe trou­
ve avec le Valet-de-Chambre, 
tous deux dans le plus grand iï- 
lence 9 dans les lieux les plus 
découverts & les plus ifolés} ce 
font toujours les mêmes plaintes, 
toujours les mêmes demandes.

Si ce n eft pas là un miracle,' 
dit en lui-même le Banquier , 
qu’eft-ce donc qu’un miracle ? Ne 
vois-je pas bien autour de moi ? 
Quel piège peut-on me tendre 
au milieu d’une campagne raie 
& pelée ? C’eft afîïirément la 
voix du Ciel ; je l’entends fortir 
du fein de l’air même.

D’Après ce monologue le Ban­
quier compte la valeur de dix 
mille écus d’or (*)  au Valet-de-

. - > ’ ’ .
~ ~~1 r - i ■ ? -
( * ) Dix mille écus d’or, decem 

m.illia aureorum, Suivant une note
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Chambre , pour aller en Tur­
quie racheter des Chrétiens cap­
tifs. Louis Brabant protefta qui!

qu’a eu la complaifance de me don­
ner le fçavant & célèbre M. Tillet, de 
l’Académie Royale des Sciences, « les 
» écus d’or, fous François I, étoient 
» dp 70 au marc, & au titre de 23 ka-: 
» rats. Dix mille de ces écus, convertis 

=> en Louis-d’or de 30 au marc, & de 
» 24 liv. pièce, vaudroient aujour- 
so d’hui, entre les mains du Roi, la 
» fomme de cent neuf mille quatre- 
so vingt-trois livres quinze fols ; déduc- 
30 tion à faire de trois cent fept livres 
so dix-neuf fols pour déchet de fonte,& 
» frais de fabrication : ainfi, en fup- 
» pofant que ces dix mille écus' d’or 
» appartinifent au Roi, il en tireroit . 
x pour produit net, la fomme de cent 
»huitmillefept cent foixante& quinze 
» livres feize fois».
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alloit fe rendre à Venife, & de­
là en Grèce , où. il ne manque’ 
roit pas de s’acquitter de fa coin­
million : mais. il.revint.tout fim- 
plement chez lui-, pour faire 
montre d’une fortune, qu’il ve- 
noit d’efcamoter, comme la pro- 
nieiTe de la jeune perfonne, aont 
il àlloitêtre l’Époux.

Le dénouement de cette efpèce 
de Comédie fut très-funeile au Ban- 4 
quier Cornu. Quelques mois après 
cette aventure, il lui revint que 
Louis Brabant l’avoit pris pour là 
dupe ; &, ce qu’il y avoit de plus 
fâcheux, l’hiiioire en étoit publi­
que. Le pauvre homme en eut le 
cœur fi ferré, qu’il tomba dans une 
•maladie très-grave, dont il mourut 
au bout de quelque temps, bien 
moins la vidime desregrets de ion. 
argent, que des railleries atroces-, 
qui plurent fur lui de tous côtés , 
avec profufion & fans mefure.
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NOTES

REMARQUES

Su r  l e q u a t r iè me Ch a pit r e  

d u  VENTRILOQUE.

-Dal e  ejlVEcri^aìtty 
qui me fournit ce trait d'hiftoire...i 
Cet Auteur, qui pratiqua la Mé­
decine avec fuccès y naquit le 8 
Novembre 1638 , & mourut à 
Harlem 9 le 28 Novembre 1708. 
Perfonne, avant lui, n’avoit dufli 
bien fouillé dans l’Art de tendre 
des pièges à la crédulité publi­
que. Il démontra, avec tant de 
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pénétration -, les artifices dont iè 
fervoient les Prêtres du Paga- 
nifme , pour donner dii crédit 
à leurs Oracles ; il tomba fi vi- 
goureufement fur les prétendus. 
Démons qui les infpiroient, que 
depuis lui, les Démons & leurs 
fauteurs ont eu abfolument la 
bouche clofe*  On n’ofire plus 
que des rifées aux noms de lès 
Antagonizes, Moebius & Baltus. 
Pas un feul homme éclairé n’o- 
feroit aujourd’hui propofer même 
des doutes, en faveur d’une caufe 
fi cômplètement perdue. Il fe- 
roit mis en pièces par une grêle 
de raifons & de édicules : fur­
tout , depuis que M. de Fonte­
nelle y a mis la main.

C’eft à ces deux vrais Philo- 
fophes que nous fommes rede­
vables de la guérifon de ces ma­

ladies de l’efprit} bien plus dan-
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gereufes & plus difficiles à com­
battre que celles du corps : ainfi 
l’Autorité d’Antoine Van-Dale eft 
un témoignage bien refpe&able, 
concernant la vérité de l’hiftoire 
de la Ventriloque d’Amfterdam, 
dont j’ai fait le récit en Fran­
çois & dont voici le Latin, qu’on 
pourra lire, pag. 6^2, ÂCJuiv, 
d’un volume z/z-40. de fa compo- 
iition , intitulé : Antonii Van- 
DalePolyatri Harlem en fis Dijjer- 
tationes de origine ac progrejfu. 
idololatria AC juperjlitionum^ &cc.

Hæc quidem ex aliis afferre 
volui, inquit Van-Dale , quibus 
plura fuper-addi poflent : verùm 
ut ea narrem,'quorum ipfe, tàm 
oculatus quam auritus, teffis ex- 
ftiti, referam ilia quæ & domï 
meæ, & alibi hâc in urbe Har- 
lemenii, plurimi hommes præ- 
ter me experti funt ; quæque ôc 
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millenis hominibus Amftadedami 
( ubi haze Engafirimuthos mulier 
in publico Gerontomio adhuc 
nuper vivit) experiri contigit.

Mulier vetula, turn temporis 
( anno Domini nempè 168; ) fep- 
tuaginta trium annorum , no­
mine Barbara Jacobi, deduda 
in quodvis } fivè magnum five 
parvum cubiculum , ibi pne- 
lentibus tot hominibus , ac tain 
.propè , ob multitudinem eò 
affluentem, ipfi adftantibus, ut 
ìfiepè vix fe commodè movere 
poiTet, ficque adftans ledulo , 
cortinamque removens, vultum- 
que eò fledens5 nulloque modo 
eum obtegens > loquebatur cui- 
dam perfonato , feu per ipfam 
confido , Joachimo in ledulo 
decumbenti. Ipfum de puella hàc 
illàve ( prout fabula inftrueba- 
tur ) ei adamata interrogabat,
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fermonesque cum illo ultro ci- 
trbque ferebat; dum interim ifte 
pratenfus Joachimus nunc fie­
ret , nunc rideret 3 nunc gerni- 
tus , nunc cachinnos ederet , 
nunc exclamaret, nunc caritil- 
laret 3 idque eä arte ac gratia , 
ut nullus hiatus aut interruptio 
incommoda, aut haditatio inter- 
curreret, quae fraudem detegere 
valeret: verum continud mutuus 
difcurfus ac colloquium, Temper 
tite ad rem ac propofitum, in- 
ciperet 3 pergeret, ac termina- 
retur. '

Qui pracfentes aderant interim 
obftupelcebant. Imb multi ex 
ipfis dejeraffent ( nifi certb ex­
pert! ibi nullum hominem latere) 
aliquem revera b ledulo refpon' 

- difle : ac rifimus3 inter alia 3 efFu' 
iiflime puellam quamdam nunc 
maritatam ? cui (inftruda ad id 
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per matrem-familias ) & prete­
rita , puellie pene foli huic nota, 
nobis adiiantibus memorabat, & 
prefentia de ipfius proco indi- 
cabat , & futura hinc quoque 
predicebat, per hunc in ledo de- 
cumbentem Joachimum ; idque 
tanta cum gratià &emphafi, ut 
illa piane exiftimans ipfum-Dia- 
bolum ibi è ledo fe puellam al- 
loqui , magno cum pavore ac 
clamore diffugeret.

Hujufniodi plura eorumque fi- 
milia ( imo & ubi unus idemque 
homo tres pluresve lìmul perfo- 
nas commodè fuftinebat, iimul- 
que viros inter fe, aut viros cum 
foeminis inter fe, rixantes, plo­
rantes , cantantes , repre- 
fentabat ) à me aliifque , tam 
hic Harlemi quàm alibi obfer- 
vata adducere poifem.
a» Le mende enc hauti de Raltha-



ou l ’En g as t r imyt h e . 227 

Jar Bekker ¿Ce. C’étoit un des 
Î>lus célèbres Théologiens Hol- 
andais. Il naquit en 1634 , à 

Warthuifen, Village de la Pro­
vince de Groningue, où fon père 
étoit Aliniftre, & il mourut lui- 
même Miniftre , à Amfterdam , 
le 11 Juin iép8.

Il devint fameux & très-digne 
de l’être par un ouvrage de la 
compoiition intitulé le Monde 
Ene fiant ¿y ou recherche éxaéte de 
la vérité y touchant les opinions 
que l’on a communément des ef 
prits, de leur nature, de leur 
puilfance, de leurs allions , & 
de tout ce qu’on dit que les hom­
mes peuvent faire d’extraordinaire 
par leur intervention. •

Le deflein de l’Auteur eft d’y 
prouver qu’il n y a jamais eu de pof- 
lédés, ni de Sorciers qui aient fait 
pade avec le Diable.¿Ce. Antoine 
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V an-Dale,dans fesDiiTertationsfut 
les Oracles, l’origine & le progrès 
de l’idolâtrie, n’avoit attaqué que 
les miniftres du Démon. Baltha- 
far Bekker a bien un autre front; 
il attaque le Démon même; & il 
sefforce de prouver, par une in­
finité d’éxemples fort curieux 
& inconteftables, que ce n’étoit 
qu’un Nigaud , qui avoit trouvé 
de plus grands Nigauds que lui ; 
mais, pour dire les chofes fé- 
rieufement, que les Démons né- 
toient qu’une pure allégorie , 
pour déiigner les rufes de l’efprit 
de l’homme & de l’iniquité de 
fespallions, ¿Ce.

JLe Monde Enchanté eft un Ou­
vrage tout-à-fait digne d’être lu. 
Je l’ai parcouru avec plaifir, & 
laiifé là par indignation. Leplaifir 
a réfulté du nombre , de 1 ordre 
& de la vérité des faits, ainli
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que de l’abondance , de la gra" 
vité, & de la force des rai ions: 
mais, à la vue des abominations 
multipliées par la Foi à la for­
cellerie, l’indignation m’a arra­
ché le livre des mains ; furtout 
quand j’y ai vu des enfants de 
fept à huit ans, jettés dans les 
flammes, avec leurs pères réputés 
forciers ; de peur, difoient leurs 
Juges, qu’il ne reliât quelque 
rejetton de bêtes aufli féroces.
_ 3. Ludovicus Cœlius Rhodigi- 
nus .Quand, on eft né dans 
une opinion généralement éta­
blie, il eft bien rare qu’on la 
foumette à l’éxamen. Rhodiginus 
n’étoit pas fans mérite ; mais de 
fon temps , & dans fon pays , 
l’opinion fur l’éxiftence des Po£> 
fédés jouiffoit des privilèges des 
premiers axiomes, que l’on n’é- 
xamine point.
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Cet Auteur, du quinzième & 

du feizième fiècle, étoit Italien r 
de Rovigo, Ville capitale de la 
Poléfine, dans l’État de Venife, 

où il” naquit en i^o. J’ai déjà 
dit, dans le texte, qu’il étoit fort 
verfé dans les Lettres Grecques 
& Latines, qu’il enfeigna à Mi­
lan & à Padoue avec applaudif- 
fement. Il mourut en 1 , âgé
de 75*  ans. Son corps fut enterré

Son principal Ouvrage, dont 
j’ai tiré un paffage fur les Ven­
triloques , & dont j’ai donné le 
fens en Français , eft celui de fes 
Anciennes Leçons fous ce titre : 
Ludovici Cœlit Rhodigini leclio- 
num anùqitaruin Hbri triginta^ âCc, 
Le volume in-fol. > que j’ai fous 
les yeux, a été imprimé en pages 
à deux colomnes, à Genève, en 
1630. Le paffage fur les Ventri- 
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loques fe trouve aux colorane^ 
417 & 418, Liv, 8. chap, 10 ; & 
eft conçu en ces termes : Philo- 

_ chorus, in tertio de vaticiniis,. 
etiam mulieresvocat Eng ifliimu- 
thos... Id ne quis ut fabulofunr 
rifu excipiendum putet, teflatum 
volumus,, tempeftate hâc , imo 
vero hæc prodente me, fuifie in 
Î>atriâ meâ mulierculam, humili 
oco, Jacobam nomine, ex cu­

jus ventre immun di Spiritus vo- 
eem , prætenuem quidem, fed 
tarnen, ubi vellet, dearticula- 
tam & prorius intell igibilem, au- 
diviipfe, veriim & innumeri aliiy 
non Rhodigii? modo, fed & totâ 
ferè Italia, quando futuri avida 
Potentum mens, iæpe accerfitam 
Ventri loquam , ac omni exutam 
amiûu, ne quid fraudis occultæ 
lateret, infpedare & audire con- 
cupivit.
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"Cincinnatulus Dæmoni nomen 

erat. Hâc ille appellatione Gef- 
tiens inclamanti fubindè refpon- 
debat. Si de præteritis aut præ- 
ferttibus fcifcitareris, quæ recon- 
ditiflima forent, refponfa dabat 
fœpè mirifica; fi de futuris, fem- 
per mendacifiimus : fed & infci- 
tiam fuam non nunquàm murmu­
re incerto , vel Bombo vérins 
ignorabili , retegebat, &c.

Cette Jacoba de Rovigo, vue 
& entendue par Rhodiginus, dans 
le quinzième ou le feizième fiè- 
cleeft prefque, trait pour trait, 
la même que Barbara Jacobi du 
dix-feptième fiècle & de la Ville 
d’Amfterdam, dont parlent Van­
Dale & Bekker, ainfi qu’on l’a 
vu ci-defius. Mais Rhodiginus, 
croyant bien fermement aux po£ 
fédés du Diable, n’a vu ou plutôt 
n’a entendu qu’un Démon dans
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Jacobs Ventriloque de R ovigo; 
tandis que Van-Dale & Bekker, 
qui avoient donné fi vigoureufe- 
ment la chafie aux Dénions & à 
leurs Miniftres, & qui dévoient 
bien s’y connoître, n’ont vu, au 
dix-feptième fiècle, dans Barba­
ra. Jacobl d’Amfterdam, qu’une 
pure illufion acouftique, un jeu 
de gofier tout-à-fàit comique^ & 
bien dans le courant des petites 
iules humaines.

4. Jérôme Oléafter ... C'étoit 
un Dominicain Portugais. Il s’ac­
quit de la réputation vers le mi­
lieu du feizième fiècle. Jean III, 
Roi de Portugal, le choifit pour 
aflifter de fa part au Concile de 
Trente ; & il devint Grand Inqui- 
fiteur. C’en eft bien allez, pour 
fe perfuader aifément, qu’à fes 
yeux un A"entriloque ne pouvoit 
être qu’un polTédé du Démon.
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Le paffage , que j’ai traduit 

de cet Auteur, fe trouve , en 
Latin, dans fon Cofnmentaire für 
Ifaie, Chap. 29. verß 4. en ces 
termes: Memini me olim, dum 
Ulifliponae juvenisin Paedagogio 
Regio agerem, foeminam quam- 
dam , Cceciliam nomine , ad cu­
riam & fupremum Senatum ad- 
dudam viaiife , in cujus cubitis 
& nonnunquäm aliis locis vox 
quaedam gracilis audiebatur, quam 
illa cujufdam Petri Joannis de- 
fundi effe afferebat , quae ad 
omnia quaefita quam citiffime ac 

promptiilim^ refpondebat, & fce- 
minae illius inopiam omnibus icif- 
citantibus mirum in modum com- 
mendabat; admonens omnes ut 
auxiliatrices manus illi extende­
rent.: quam Senatüs decreto ad 
Infulam Sancti Thomae ad exi­
lium delatam extremum ibidem
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clauíiífe diem à fide dignis poft- 
modùm accepi.

On voit par-là , & par une in­
finité d’autres éxemples 5 com­
bien il eft important de mettre 
des hommes très - éclairés dans 
les Cours de Judicature, qui ont 
tous les jours à prononcer fur la 
fortune, l’honneur, la liberté & 
la vie des iujets. Cécile n’étoit 
qu’un objet d’admiration & d’a- 
mufement ; on la punit comme 
une criminelle. Sa caufe n’étoit 
point du reffort des Juges ordi­
naires. Que ne confultoit-on des 
Médecins , des Phyiiciens, des 
hommes verfésdans THifioire Na­
turelle ? Ces hommes, qui ont 
de la pratique , ne trouvent guè- 
res , dans les pofleflions du Dia­
ble , dans les Sorcelleries & au­
tres phénomènes de cette efpèce^ 
que des maladies ou de petits;
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artifices. Cela fe guérit avec des 
faignées , des bains froids, par 
quelque temps de retraite , par 
des voyages, ¿Ce. & non par des 
Bourreaux.

On amena un jour, à M. Lan- 
guet, ancien Curé de Sàint-Sul- 
pice de Paris , prédéceffeur de 
celui-ci, une femme qui fe di- 
foit, & que l’on croyoit vérita­
blement poifédée du Démon. Le 
malin-Efprit tint bon contre l’É- 

xorcifme : mais le Pafteur l’ayant 
menacé de la Salpêtrière (*),  s’il

(*)  On appelle ainfi, à Paris, un 
Hôpital, qui eft, en même temps , 
une maifon de correéfion. On trouve 
dans le DiSiionnaire Étymologique de 
Ménage , que la Salpêtrière eft l’Hô­
pital Général de Paris, un peu au-

1
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faifoit l’opiniâtre , il délogea le 
lendemain, fans qu’011 en ait ja­
mais ouï parler dans la fuite. 
Voilà de la bonne Philo fophie,' _ 
& une excellente conduite !
- Un Diable , qui craint la Sal­

pétrière , vaudroit, à mon juge­
ment , tout Van-Date ôc tout 
Bekker} fi un fimple Fait ne ref- 
toit pas ordinairement renfermé 
dans l’enceinte qui l’a vu naître-; 
tandis que de bons livres font 
des protecteurs du genre-humain, 
allant par toute la terre plaider 
la caufe de la raifon & de l’hu­
manité , en rendant la vue aux 
aveugles & l’ouie aux fourds.

y. L'infortuné Grandier... Je 

de-là du Faux-bourg Saint-Marceau ; 
& nommé ainfî , parce que c’étoit- 
Jà qu’on faifoit autrefois le Salpêtre,
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ferai deux remarques à cette 00 
cafion, l’une en fhonneur de la 
Sorbonne & l’autre pour la gloire 
de Louis XIV. La première m’eft 
fournie par M. l’Abbé l’Advocat, 
au mot Qrandier de ion Diction­
naire hiftorique portatif.. Édit.. 

de Paris, en 17$;... Après avoir 
dit que, le 18. Août 1634,Gran- 
dier fut condamné à faire amende 
honorable , & à être brûlé vif, 
ce qui fut éxécuté ; il continue 
en ces termes : « cependant les 
» Doéleurs de Sorbonne, con­
» fultés fur la déposition des Re­
» ligieufes de Loudun, quife di­
» foient poifédées , avoient ré­
» pondu que, quand bien même 
» leur poffeflion feroit certaine, 
» on ne devoit avoir aucun égard 
» en juftice à leur déposition ; at­
» tendu que le Diable eft men­
» teur & calomniateur, félon l’É-
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» vangile de Saint Jean, VIII, 
»44. Et que, ii l’on admettoit 
» une fois de telles dépolirions, 
» les perfonnes les plus vertueules 
» 11e feroient point en fureté, 
» pouvant être acculées par les 
» Démons d’avoir caufé des for­
» tiléges & des poileflions ».

Je dois l’autre remarque à M. 
Bayle qui la met fur le compte 
de Ménage. Voyez dans fon Dic­
tionnaire critique, la Note Æ fur 
le mot Grandier... « Enfin dit, 
M. Bayle, Ménage loue la pru­
dence & la juftice de Louis XIV, 
» qui a arrêté le cours des pro­
» ces criminels , contre ceux 
» qu’on accufe de magie & de 
» fortilége , ayant commué la 

_ » peine de mort en banniflement, 
» à l’égard de plufieurs particu- 
» liers , condamnés par Arrêt du 
» Parlement de Rouen, à être

joogie
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» brûlés, comme coupables de ce 
»crime, & ayant eniiiite, par 
» Arrêt de fon Confeil d’Etat du 
» 26 Avril 1672, ordonné que 
» par toute la Province de Nor- 
» mandie , les priions feroient 
» ouvertes à toutes perfonnes, 
» qui y feroient détenues pour rai­
» fon des mêmes crimes ; & qu’à 
» l’avenir celles qui en feroient 
» accufées, feroient jugées ielon 
» la déclaration, que Sa Majeité 
» promet, par cet Arrêt, d’en­
» voyer dans toutes les Jurifdic- 
» tions de France, pour régler 
» les procédures, qui doivent être 
» tenues par les Juges dans l’inf- 
» tru&ion des procès de magie 
» & de fortilége... In vitâ Guil- 
» lelmi Menagii, & dans les re­
» marques fur cette vie ». •

6. Moriconis... Balthafar de 
Monconis étoit de Lyon. Il quitta
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la France en 1628, pour aller 
voyager. De fes courfes a réfultà 
un recueil fort précieux , fous le 
titre de oyages de M. de JVlonco» 
nis 9 en y Tomes in-12 , à Paris 
en iépy. Ils furent imprimés 
après fa mort, arrivée à Lyon, 
le 28 Avril 166$.

Cet homme avoit étudié par« 
ticulièrement les Mathématiques, 
la Phylique & la Chymie. Je vous 
laiife à perifer ce que pouvoit 
devenir f oeuvre du Démon dans 
la Coupelle. Si on envoyoit tou­
jours des gens aufli bien cuiraifés 
aux trouffes desmalins-Efprits, je 
ne crois pas qu’ils ofafîent jamais 
le montrer : aufli la petite Rule 
de la Supérieure des Urlulines de 
Loudun ne tint pas long-temps 
contre lui. Il vit fur le champ 
dequoi il étoit queftion, haufla 
les épaules & s’enfuit.

P rem, Part*  L
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'f. Eraftne de Rotterdam... On 

fappella aînfi , parce qu’il prit 
naiflance dans cette Ville de Hol­
lande, le 28 Octobre 146'7, & 
il mourut à Bâle, le 12 Juillet 
15'36', à 68 ans. Il a paffé pour 
le plus bel efprit & le plus fça- 
vant homme de fon fiècle. Il a 
écrit, en Latin, fur un grand 
nombre de fujets, avec une pu­
reté & une élégance diflinguées, 
Son Eloge de la Folie lui fit un 
honneur Singulier.

Mais rien ne rend plus reipec- 
table cet illuftre Prêtre, que fon 
admirable caractère de vérité & 
de probité. Il ne fait aucun Quar­
tier aux artifans des fraudes pieu- 
fes, qu’il décèle partout fans au­
cun ménagement. Voici com­
ment il raconte, en Latin, l'artifice 
du Curé avec fes écreviifes , dont 
j’ai donné tout le fens en Fran-
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çais dans le texte de cet Ouvrage; 
Il faut lire, pour cela, une bon­
ne partie de fa 974e. Lettre, 
datée de l’an 1 y 28, laquelle com­
mence par ces mots, ornatijjirne 
Prceful, ¿Ce. & vers le milieu de 
laquelle on trouve :

Parochus quidam, fub diem 
Parafceves, clàm immifit in Cæ- 
meterium vivos cancros , affixis 
ad latus cereolis ardentibus ; qui 
cum reperent inter fepulchra, 
viiurn eft no&u terribile fpeda- 
culum ; nec quifquam aufus eft 
accedere propiùs. Hìnc rumor 
atrox. Confternatis omnibus,Pa­
rochus è fuggeftu docet Popu- 
lum, has elle Defundorum ani­
mas , quæ miilis & eleemofynis 
flagi tarent à cruciatu liberari. Fu­
cus ita proditus eft : reperti funt 
tandem unus & alter cancer in­
ter rudera, facem extindam gef- 
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tantes, quos Parochus non re­
collegerat.

Il ne faut pas douter que cette 
Rufe du Curé ne lui ait été très- 
fru&ueufe. Apparemment il étoit 
coutumier du Fait : mais tant va 
la cruche à l’eau Â qu’à la fin elle 
fe caiTe.: car Erafme ajoute , 
tout de fuite, une petite hiftoire 
du même Auteur , qui dut le dé­
goûter pour toujours de ces for­
tes de jeux.

Idem, continue Érafme, aliud 

machinatus eft : convivebat illi 
neptis, mulier benè nummata : in 
hujus cubiculum profundâ node 
folet irrepere , lineo involucro 
umbram mentiens. Emittebat vo­
ces ambiguas, fperans ’ foreut 
mulier'accerferet exorciftam, aut 
ipfa loqueretur : veràm ilia ni- 
mis mafculo animo, clàm ro- 
gavit cognatum quemdam , ut
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unam noélem fècum eilet teélus 
in cubiculo. Ille vero filile arma- 
tus prò exorcifmis , ac probe 
potus, quò minùs expaveiceret, 
occulitur in ledo.

Adeil fpeétrum folito more J 
nefcio quid trifte mugiens. Exci- 
tatur exorciila : profilit nondùm 
fobrius , aggreditur : ibi fpec- 
trum voce geftuque deterrete pa­
rat : at ebrius ille} fi tu es, in- 
quit■> Diabolus, ego fum mater 
illius} & correptum impoftorem 
filile dolat 9 occifurus , ni mu­
tata voce clamaflet, parce : non 
funi anima ; fed fum Dominus 
Joannes. Ad vocem agnitam 
mulier exfilit è ledo , pugnani- 
que dirimit, êCc. Ce qui lignifie :

Voici un autre Îlratagême de 
ce Curé. Il avoit une nièce qui 
vivoit avec lui. C'étoit ce qu’on 
appelle vulgairement une Mère

L iij
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aux écus. Au milieu d’une nuit 
bien noire, il s’avifa de s’intro­
duire dans fa chambre à cou­
cher , enveloppé d’un drap blanc, 
des pieds à la tête , pour con­
trefaire le Revenant. Une voix 
lourde fe faifoit entendre. Il 
comptoit bien que la nièce fe- 
roit venir quelqu’Éxorcifte, ou 

proféreroit au moins quelques pa­
roles : mais elle tint ferme , & 

• pria fecrètement un de fes cou­
lins de fe tenir caché , une nuit, 
dans la chambre où elle couchoit.

Au lieu d Éxorcifmes, le cou- 

fin s’arma d’un bon bâton, but 
quelques verres de vin pour affer­
mir fon courage, & fut fe ca­
cher comme il en étoit convenu 
avec la coufine. Le Speétre pa- 
roît, félon fa coutume, avec des 
mugiffemens lugubres. L’Éxor- 

cifte quitte fon embufcade ; la
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tête encore pleine de vin , il 
court au Speétre & l’attaque : 
celui-ci veut l’épouvanter du gefte 
& de la voix : mais le coufin , 
dans l’ivreffe, le failit, tombe fut 
lui à grands coups de bâton, en 
difant, fi tu es le Diable, cefi 
moi qui rai engendré. Il lui eut 
fait rendre lame, fi le Spedre 
ne fe fût pas écrié , avec fa voix 
ordinaire} Pardon, Pardon ; ce 
ri efi pas un Revenant de l'autre 
monde , défi dll. Jean. La nièce, 
ayant reconnu la voix, faute du 
lit, & fait lâcher prife au cou- 
fin, dont le remède guérit vrai- 
femblablement pour toujours le 
Curé de fes'Fantaifies.

C’eft ainii qu’il faut s’y pren­
dre dans la cure de ces mala­
dies. Si aux premiers accès des 
prétendues PoiTédées de Loudun,. 
on eût mis ces Religieufes dans 
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un cul-de-baÎTe-foife, au pain & 
à l’eau } & qu’on les eut bien 
fuftigées , on n’eût pas fait un il 
grand Tintamarre, ni commis des 
Abominations auili horribles pour 
des grimaces & des contorlions.

8. L’Itinéraire de George WTié- 
1er,,.. Tout ce que je fçais de 
cet Auteur Anglais , c’eft qu’il 
¿toit à Venife , au commence­
ment de l’an 1675” , où il fe lia 
d’amitié avec le célèbre M. Spon, 
Douleur en Médecine à Lyon ; 
qu’ils voyagèrent enfemble au 
Levant, & que Whéler revint 
de fes voyages en Angleterre , 
fa Patrie, le 2 ; Novembre 1676 j 
où il publia la Relation de tout ce 
qu’il avoit vu & remarqué dans fes 
courfes. On nous l’adonnée, tra­
duite de l’Anglais en Français , 
fous le titre de Voyages de D ai­
mait e } de Grèce 6C du. Levant,
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^ar George Whéler, 2 vol.in-\2i 
a Anvers, en 168p.

Cet homme avoit les principes 
qui peuvent rendre les voyages 
fructueux ; c’eft-à-dire la con- 
noiflance du Deflin , des Mé­
dailles , de la Botanique , de 
la Géométrie, de l’Aftronomie,' 
de l’Art de lever des Plans 
de faire des Cartes Géographi­
ques , SCc. avec une extrême eu- 
riofité de s’inftruire ; cherchant 
toujours à remonter aux caufes 
des Phénomènes iinguliers : c’eft 
pourquoi je n’ai point balancé à 
croire , fur fa aépoiition , l’a- 
dreife des DelTervants ( * ) de

(*)  DeJJervants......... Je ne trouve
point ce mot dans nos Diétionnaires ; 
pas même dans celui de l’Académie 
Françaife ; on dit pourtant dejjèrvir 
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la petite Églife de Corfou, qui 

a occafionné cette Note.
p. Julius Cafferius. ... Ce 

Médecin a eu de la réputation, 
& n’en étoit pas indigne , en 
qualité d’Anatomifte. Il naquit 
à Plaifance, en Italie, en i J4;. 
Ses parents étoient fort pauvres. 
Cet état, la plus affreufe Tyran­
nie du corps, neft que trop fou- 
vent le plus grand AbatardiiTement 
de l’eiprit. Que peut-il fortir 
'd’une âme, mépriiàble à fes pro­
pres yeux, que le défefpoir, ou 
tout au moins, un abandon gé­
néral de fon éxiftence ?

Caiférius eft donc bien ex-

une Cure, une Chapelle , une ÉgliCe. 

Notre Langue eft allez pauvre ; on 
pourroit l’enrichir de ce mot 3 s’il n’y 

a pas été oublié. •
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cufable d’avoir été plus habi­
le Difféqueur, mais moins bon 
Philofophe que fon Maître Fa­
bricio-ab- Aquapendente , dont il 
fut le domeftique, & enfuite le 
Difciple. Ses progrès en Anato­

* mie furent diftingués : mais, fans 
culture d’efprit , à caufe de la 
mifère de fes parents , il paroît 
qu’à cet égard il n’eut d’autres 
Maîtres que les opinions vul­
gaires. On peut en juger par ce 
paffage Latin, dont j’ai donné la 
traduétion en Français. « Hinc 
» etiam patet, ait ille , vocem 
» iilam, quam articulatam , ex 
» ventre aut pectore prodeun- 
» tem , ore labiisque claufis , 
» quofdam edidiffe leélione at­
» que auditione accepimus, non 
» naturalem fuifîe ; ied , fi quæ 
» fuerit , Magicam atque Dia­
» bolicam ».

L vj
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Taies olini Ensrafirlmythi diéli 

ab Eurycle, ex Platone & Plu- 
tarcho , Libro de Ceff'atione Ora- 
culorum, perhibentur traxifle ori- 
ginem... Eorum meminêreScali- 
ger , exercitatione 25'8, Hippo­
crates, y. Epidem.Foëfius, in 
Hippocratis Economia, dum fcri­
bit magnum ilium AdrianumTur- 
nebum, quemdam Circum-fora- 
neum vidilfe, qui paiïim ore la- 
biisque obferatis, quæftûs gratiâ, 
vocem proferre folitus erat; de 
quibus quædam Cœlius Rhodi- 
ginus, leélionum antiquarum lib. 
8°.a , quos Pythonicos vocat, ¿Ce.

Être PoiTédé du Diable, & de­

mander l’aumône ! on ne fe damne 
guère de cette façon, que pour 
être à fon aife ou devenir riche: 
mais les contradi étions ne coû­
tent rien aux efprits prévenus & 
inconfidérés. L’éxemple du Mé-
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decin Anatomifte Caffériüs dé­
montre , que le même homme 
peut être fublime dans un genre, 
& fort petit dans un autre.

James, dit dans fon Diction­
naire de Me'decine, traduit de 
l’Anglais en Français, & publié, 
à Paris , en 1746', que Julius 
CaiTérius mourut en i/>o£ , âgé 
de foixante ans ; & l’Édition de 

Moréri, faite à Paris en 17;«?, 
indique fa mort à Padoue, en 
1 éi 6. Ce font là, apparemment, 
des fautes d’impreflion.

10. si ugu/linus Steuchus . dit 
Eugubinus... Cet Évêque de Ght- 

faïmo, en Candie (*),  autrefois

<*)  rand.it?.... Cette Ifle eft dans 
la Méditerranée, aifez près de la Mo- 
rée ou du Péloponnèfe, vers le 
degré de latitude feptentrionale»
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l’Ifle de Crète, avoit un bon 
eiprit. Il ne croyoit point aux 
Ventriloques, & il y a quelqu’ap- 
parence qu’il eût pu les dévoiler, 
fans l’ignorance de la Phyflque, 
qui n’étoit pas encore aflez à la 
mode, fans l’opinion du temps, 
où l’on faifoit volontiers honneur 
au Démon des Phénomènes un 
peu étranges.

J’en ai conçu cette idée, en 
lifant un palTage Latin de ce Pré­
lat, dans fon commentaire fur 
le chapitre 19 du Lévitique , 
folio 146, où il s’exprime ainfi: 
« Ventriloquas mulieres etiam 
» Tempeftate noftrâ vidimus, qui­
» bus ledentibus vocula quædam 
» ab earum Pudendisexcitabatur, 
» refoondebatque fcifcitantibus : 
» iple que audire volui; non quod 
» ullam fidem iis adhiberem ; fed 
» ut Dæmonum' præftigias co­

I
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» gnofcerem. Præftigiæ certè font, 
» & miferarum généra vanitatum. 
» Nafcuntur ex his calamitofi er- 
»rares & incredibilescalamitates».

Cet Évêque a raifon. Il n’eft 

pas croyable combien on pour­
rait faire tourner de têtes } & 
combien, fans doute 9 on en a 
fubjuguë par cet artifice. Effecti­
vement il me paraît très difficile 
de fe fouftraire à ce piège, fans 
un éxamen très particulier, fou- 
tenu de bons principes fur les 
erreurs de nos fens : mais les hom­
mes ordinaires, quels autres gui­
des ont ils que leurs fens ? Les 
Fourbes, dont on ne manque pas, 

y pourraient les conduire aux plus 
grands excès : & je ne doute point 
que mon Travail là-deffus ne fau­
ve une infinité de perfonnes des 
dangers de cette illufion.

Une voix ou même un difcours
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Ïiaroît venir du Ciel, du fein de 
a terre, ou du.fond des abîmes9 

fans aucune caufe apparente. Si 
l’on peut fe dire à foi-même : un 
Ventriloque n’en feroit-il pas la 
fource ? De quelque manière que 
cela fe faffe, voilà l’erreur fans 
effet, & la première féduftion 
fans fuite. .

11. Etienne Pafquier,.. Auteur 
Français, du feizième & dudix- 
feptième fiècle, n’a point recours 
au Démon, pour expliquer des 
faits, dont il eft témoin. Il ne 
voit dans le bouffon Conftantin, 
qu’un homme très fingulier & 
très plaifant, par fon merveilleux 
talent d’imiter & de contrefaire 
tout ce qu’il voyoit & tout ce 
qu’il entendoit. Ce Bouffon s’é- 
toit attaché à contrefaire des voix 
qui venoient de loin, quand il 
étoit à côté de ceux à qui il par-
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loit. Pafquier n’en recherche point 
la caufe Phyfique. II voit un hom­
me, dont la voix eft trompeufe, 
l’erreur des autres le divertit, il 
s’amufe encore à raconter le Fait ,' 
& il ne fe jette point dans des cau- 
fes furnaturelles; tandis qu’il a fous 
fes yeux l’opération de l’art ôc 
de la Nature.

Les Ventriloques de nos jours 
ne font pas mieux que ce Confiant 
tin ; &, puifqu’il faifoit tout cela 
par imitation, rien n’empêche 
qu’on ne trouve aujourd’hui des go 

fiers aufii difpos ; &, par confé- 
quent, fi je n avois pas trouvé la 
caufe de V En*aftrimyfmt)  avant 
d’avoir lu l’endroit de Pafquier, où 
il en eft queftion, il eût pu me 
mettre fur la voie d’expliquer ce 
Phénomène.

12. Vigneul de Marv 'dle.. C’eft 
un nom, fous lequel s’eft caché



l e  Ve n t r il o q u e * 
le Chartreux Dom Bonaventure 
d Argonne^ né à Paris, le 7 Juin 
1540. Ï1 fit profeflion à la Char­
treufe de Bourbon- le^-Gaillon, 
près de Rouen, le Dimanche 29 
Juillet * & y mourut le 28 
Janvier 1704.

Ses Mélangés dHiflaire ¿C de 
'Littérature, où j’ai puifé des faits 
bien apperçus fur les Ventriloqu.es*  
& de tonnes obfervations fur ces 

faits, annoncent que ce Religieux 
avoit du goût, du difcernement 
& du jugement. On a dû s’apper- 
cevoir, par ce que j’en ai rap­
porté , que ce n’étoit pas un hom­
me crédule & uniquement borné 
à des idées clauftrales.

En lifant fes Mélanges dCc.*  
j’ai cru d’abord y voir qu’un dé­
pit , caufé par quelque revers de 
fortune, d’ambition ou d’amour, 
l’avoit chaifé du monde dans le
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cloître : mais je lis, dans l’Édi­

tion de Moréri de 17jp, qu’avant 
d’entrer dans l’ordre de Saint Bru­
no , Dom Bonaventure d’Argon­
ne avoit commerce avec quantité 
d’honnêtes gens & de fçavants ; & 
que cela lui procura, même après 
fa retraite, une infinité de lettres 
& de petits ouvrages, remplis d’é­
rudition } ainfi que d’obfervations 
hiftoriques, dont il compofa fes 
Mélanges d'Hijloire^ ¿Ce.

Dom d’Argonne n’avoit que 
vingt-trois ans , qùand il fe fît 
Chartreux, & il avoit déjà com­
merce dans le monde avec quan­
tité d'honnêtes gens & de fçavants ! 
A cet âge , on n’eft guère qu’un 
écolier, &les réfléxions fur l’hom­
me font encore bien peu de chofe. 
Cette fcience demande beaucoup 
d’expérience, & 1 expérience eft 
le fruit du temps.
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Quoiqu’il en foit, Dom d’Ar­
gonne avance trop légèrement, 
qu’Hippocrate a parlé de l’A/z- 
gafirimylme comme d’une mala- 
ladie, & il s’appuie fort mal-à- 
propos de l’autorité üAllatius ou 
plutôt Allait qu’il a. copié fur 
tout cet article. Voyez la page 428 
d’un livre Latin z/z-40., intitulé : 
Léo ni s Allatii de Engajlriinytho 
fyntagma^ vous y trouverez ces 
paroles , que Van-Dale a aufli 
citées, page 548 de fon volume 
Latin in-1°. touchant Y Origine 
dC le Progrès de llddâtrie .. ; 
« Primus inter Græcos Emafiri*  
» inython meminit nofter Hippo­
» crates, Libro j°. de morbîs 
» vulgaribus( autepidemicis). De 
» Polemarchi uxore, quæ anginâ 
» laborabat , ita loquitur : eique 
» ad cordis regionem quiddam 
» coacervari viaebatur , ac refpi-
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» rabat velut qui in aquam demerfi 
» funt refpirare folent ; & ex pec­
» tore quemdam flrepitum ede­
» bat,' qualem Engafirimytha. vul- 
» go diétæ edunt ( * ).

~ Allatius dit donc Amplement 
qu’Hippocrate fait mention des 
Ventriloques, dans fon Livre yc 
fur les Epidémies, meminlt ; & 
non pas qu’il en parle comme 
dune maladie. A Foccafion d’un 
mal de gorge, dont étoit atta­
quée la femme de Polémarque, 
il en compare certains effets, par 
rapport à la voix, à ceux des 
perfonnes appellées vulgairement 
Engaflrimyth.es : mais encore une 
fois, il ne dit point que ces Ef-

( * ) C’eft la Traduétion Latine du 

Grec d’Hippocrate, donnée par Focs 

& Van Dale.
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fets, chez les E ngaflrimyth.es ou 
yenttiloques, foientla fuite d’une 
maladie.

Van-Dale, dans l’endroit que 
je viens de citer, fait une re­
marque fur ces mots Er.gaftrimy- 
thavulgà dicta d'Hippocrate, la­
quelle pourra fervir à donner une 
idée bien précife, de ce que les 
Anciens cntendoient proprement 
par des hommes Engaflritnyth.es 
ou Ventriloque , » Rationem ve- 
rô , ait ille, propter quam Hip­
pocrates dixit , Engaflrimyhce 
vudgô dicta., vel uti appellari Jo- 
lent , vel quas tali no mi ne vulgo 
vacant, ( ita enim hæc elle expli- 
canda omnibus notum eft) magnus 
ille magni Hippocratis interpres 
Galènes, in lexico fuo Hippocra- 
tico ad Ijunc modum explicat : qui 
occlujo ore loquuntiir, ita ut vi~ 
deantur ex ventre loqu 'u
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Et page 649 du même Ou­

vrage de Van-Dale , Engaflritce 
êC Euryclidœ vocabantur inde curi­
ne s vaticinantes, ab Eurycle qui 
primus illudfccerat. . »Inventum 
» igitur erat îftud Euriclidæ, non 
» opus fupernaturale ac Dæmo- 
» niacum ».

Ce qui lignifie en Français : la 
raifon pour laquelle, félon Van­
Dale , Hippocrate a dit, les per­

sonnes appellées vulgairement E ri­
ga fl >i mythes ou Ventriloques, fe 
trouve dans le Lèxicon Hippocra­
tique de Galien.

Cet illuftre interprète du grand 
Hippocrate explique cela de la 
manière fuivante. Les Engaftri- 
mythes font des perfonnes , qui 
parlent la bouche fermée , de fa­
çon qu’elles femblent parler du 
ventre; & Van-Daleajoûte, page 
£49 , tous ceux qui fe mêloient de
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prédire l’avenir furent appellés 
Engajlrites ôc Eiivyclidijtes ; à 
cauie qu Euryclès pafToit pour 
être le premier, qui avoit.fait 
ufage de cet artifice : « cette in­
» vention étoit donc üEuryc/ès, 
» & non une œuvre du Démon 
» ou au-deflus de la Nature ».

Le très-do&e P. Calmet, dans 
fon commentaire fur le vingt- 
huitième chapitre du premier Li­
vre des Rois, a commis la mê­
me faute que Dom d’Argonne, 
& précifément dans les mêmes 
termes. Ce qui démontre l’impor­
tance , dans toutes les citations, 
de remonter toujours aux origi­
naux ou aux premières fources.
Au refte, il falloit que les A'itntri- 

loques fuflent communs du temps 
d’Hippocrate : Car dans une com- 
paraiion, l’objet, auquel on com­
pare , doit être beaucoup plus 

connu
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connu que l’objet comparé ; puif. 
que l’on ne fe fert de l’un que 
pour mieux faire comprendre 
l’autre.

La Critique, que je viens de 
faire d une inadvertence de Dont 
d’Argonne, ne m’empêche point 
de rendre juftice à fa Pénétration* ’ 
S’il n’a pas dit formellement en 
quoi confiftoit l’illufion acoufti- 
que, produite par les Fentrilo- 
Îiues , il faut pourtant avouer que 

’on en trouve tout le fond dans 
fes Raifonnements. Pafquier&luï 
n’ont pas tput-à-fait trouvé le 
mot ae l’Énigme , mais ils en 

ont compris prefque toute la 
Métaphore.

Dom d’Argonne a un peu gâté 
ion Explication, en ajoûtant qu ai 
vec quelque changement dans les 
organes « il peut arriver qii on pro­
nonce 9 du creux de Heftomach ou 

Prevu Part, M
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d'ailleurs , des paroles qui dans 
l'ordre ordinaire ne Je peuvent 
prononcer que de la Bouche, Voit 
là ce qui éloigne cet Auteur de 
la véritable caufe de YEngaflri- 
■¡nyfme. On verra, dans le fi? 
zième chapitre, que des Ventri? 
loques les mieux cara&érifés, bien 
vus, bienobfervés, & bien ques­
tionnés, ne parlent nullement de 
l’eilomach.

13. Lyranus,f C’eft Nicolas 
de Lyre, dit de Lyra ou Lyra­
nus, fçavant Cordelier du trei­
zième & du quatorzième fiècle. 
Il tira Son Nom de fa Patrie, 
Bourg du Diocèfe d’Évreux, en 

Normandie. Ses parents étoient 
Juifs. Il embraffa le Chriftianif- 
me, & fe mit dans l’Ordre de 
Saint François en 1291. Moréri 
met fa mort en 1340 ; après avoir 
palfé par les plus grandes Charges 
de fon Ordre. .
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Lyranus a compofé des PofliS 
Ses(*)  ou petits Commentaires 
ïur toute la Bible. Que cela ne 
paroifle pas un prodige dans un 
Cordelier du treizième & du qua­
torzième fiècle. On a vu qu’il

(*)  Pojlilles..... On .appelle ainfî 
de petites Notes fur l’Êcriture-Sainte. 

Ce mot vient très-vraifemblablement 
des mots Latins Pojl ilia, ( fous-enten- 
dez jPerfo)x’eft-à-dire, après ces mots : 
parce que les Auteurs des Poftillesi 
après .avoir lu certains mots de l’É- 

crîture-Sainte, y ajoûtoient de petites 
Notes, qui avoient fouvent occafionné 
cette expreffion Pojl ilia verba lege3 &c. 
&, pour abréger, ils ne mettaient 
que Pojl ilia-, ce qui fit donner le 
nom de Pojlilles à leurs petites Notes 
ou Remarques.

Mij 
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étoit Juif, & toute la nourriture 
Spirituelle d’un Juif eft l’Écriture- 

Sainte. Quoique» plufieurs en­
droits elle refuie bien net aux 
Démons la puiffance de prédire 
l’avenir, la crédulité dont eft un 
Ïteu trop entichée la Nation des 
fraëlites, les jette tous, à corps 

perdu5 dans le Merveilleux. Voilà 
des gens qui parlent du ventre. 
On ne parle pas ainfî naturelle­
ment. Un Chrétien ignorant ou 
un Juif crédule y placent d’em­
blée un Démon , & tout eft ex­
pliqué. C’eft-là, aiïurément, une 
Science fort commode , qui re­
vient parfaitement bien à ce que 
j’ai ouï-dire à tant de Pareffeux : 
T aime mieux le croire que, dy 
aller voir.

14. Dickinfon... C’eft un des 
plus forts Adverfair es des Démon? 
& de la Sorcellerie, Il étoit Mai-

ijoogie



OU l 'ËNGASTRIMŸTÜE. 2.6$ 

tre-ès-Arts & Aggrégé du Col­
lège de Merton, un des dix-huit 
Collèges de la très célèbre & très 
ancienne Univerfité à’Oxford, en 
Angleterre. Il vivoit encore lé 
10 Juillet de l’an 1653, puifqu’il 
Î>rononça, dans ce même Col- 
ége, ce jour-là, un difcours qui 

avoit pour But de fecouer le joug 
de la rhilofophie fcholaftique ou 
Ariftotélicienne. Cet homme ne 
fe payoit pas de mots ni de Am­
ples apparences. Les Kentrtloques 
ne lui paroiflent qu’un pur Badi­
nage. Le paflage de cet Auteur, 
que j’ai rapporté en Français , 
fe lit en Latin à la page 86 de 
fon petit intitulé Oelpht
P/ícenleizantes. Voyez-en le cha­
pitre p , qui a pour titre, Origo 
Gracorum Oraculorum. Vous y 
lirez ce qui fuit :

Лос attamen aliter opinantibus
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haud officiât ; cum mirabilis ilia 
quæ objicitur fterno-manteiay ab 
arte, citra Dæmonis opem, præf- 
tari poffit. Nec défunt exempla, 
quæ id teftatum faciunt.

Commoratus eft Ox o a z æ , ann# 
il 643 , vir quidam (*)  quem vulgo 
xegis Sufurronem vocabant, an- 
glicè the K.ing's whijperer} hoc 
artificio infignis. Ille, inquam , 
verba quæcumque vellet, ex imo 
quafi peélore , claufis immotis- 
que latiis, efferre tam mire po- 

tuit ut è longinquo prolata vi- 
derentur. Hune igitur Engafhi- 
mython , quos luaos facere ? Af- 
tantes nempè & fecum confé­
rantes ex improvifo compellere, 
agnominare, & di&eriis laceflere

(*)  Nomine Fanningius, Son vrai nom 
étoit Fanning»



ÒU l ’En G ASTRI MYTHE.

tanta arte , ut vel antè o c u Iq s  
coràm lateret. Quid ad hæc af- 
tantes ? Refilire, oculis omnia 
perluftrare, foris egredi, agno- 
minantem quærere, &, nemine 
comparente , prorfùs indignari , 
fcurræ vehementer irafci ac mi- 
nari : tandem vero, fraude co­
gnita, orrines artificium mirari; 
fibi tam belle illufis gratulari , 
ac rifu emori. En fine Dæmonio 

fierriomantifii
Le titre Delphi phcenic^antes 

de cet Ouvrage d'Edmund Die- 
kinfon eft aifez plaifant. C’eft,ainit 
qu’on Fa vu, comme fi Fon di- 
foit, les Parifiens normanifants 
ow qui normanifent. Mais il faut 
avouer quen fuppofant la vérité 
& la jufteÌTe de cette comparai- 
fon, les imitateurs ont été bien 
au-delà de leurs modèles; com­
me il arrive toujours dans les 

M iv 
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lieux où règne le luxe, tels que 
Tyr & Sidon, Villes de l’ancien­
ne Phénicie, fi fameufes par leur 
commerce , dans lefquelles les 
befoins trop multipliés, ainfi que 
les paillons, allumées par le choc 
de l’oppofition ou de la concuir 
rence, font recourir à toutes les 
reffources de l’Aftuce ou de l’Art 
de tromper.

ry. Jean Brodeau., .Sçavant 
critique du 16e. Les dix Li­

vres des Mifce liantes, où j’ai puifé 
le fond des rufes de Louis Bra­
bant , au moyen de l’Art des 
.Ventriloques, ont été imprimés 
en Latin. On a inféré les Livres 
7 , 8, p, & io de ces Mifcel- 
lantes dans le Tome 4 du The- 
fturus criticus Grutteri, imprimé 
à Francfort, en 1604, in-% 0, fous 
le titre de Latnpas Jïve Fax Ar- 
tium liberaUum, &c. A la fin de

joogie
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la page 72 du Livre 8 , vous y 
trouverez ces mots Latins, dont 
il ne faut rien perdre, & que 
vous avez lus en Français dans 
le texte r

Fieri autem pofle ut quis ante 
oculos, coràm, claufo ore, vo*  
ceni edat , verbaque exprimât, 
quæ è longinquo videantur ema-, 
nare, etiamii id muriakis (*)  ne-

( * ) Muriakis^ «.. Ce mot eft pure­
ment Grec. Les Latins le rendent 
par Sapius le plus Couvent. On peut 
le faire venir de Murios , Infinitus , 
Irigens , Innumerabilis, infini , très- 
grand , innombrable.

Autrefois nos Sçavants inférôient 
beaucoup de Grec dans le Latin, & 
beaucoup de Latin dans le Français : 
encore aujourd’hui les Allemands a & 
fiirtout les Anglais , chez qui le Grec 
eft aufli familier que le Latin en Fran- 

Mv
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gent quidam ; teftis eft tota 
penè Gallia.

ce , font intervenir , dans leurs cota- 
poiitions, un aflez grand nombre de 
Mots , de Sentences, & de Pafiàges 
purement Grecs. Il peut y avoir de 
l’Abus dans cette Affectation. Mais 
on a un très-grand Tort, en Fran­
ce, de négliger la Langue Grecque. 
Elle eft très-belle , très-riche & très- 
fonore. Les plus beaux Ouvrages font 
écrits en cette Langue. Les mots de 
nos Arts & de nos Sciences en font 
prefque tous dérivés î & , elle n’eft 
pas aufli morte qu’on le fait ordinai­
rement. On la reconnoît fans peine 
dans plufieurs Ifles de l’Archipel, où 
les Voyageurs de nos jours fe font 
très-bien entendre aux Peuples de ces 
endroits-là, en leur parlant purement 
la Langue de l’ancienne Grèce.

Google



ou l ’En g as t r imyt h e . 27 j

Vivebat lutetiae, dùm 1k e c  com­
mentare! ( inquit Brodx’us) Ludo*  
vicus Brabantìus, Francifci pri­
mi,Gallorum regis, Cubicularius, 
infignis Engajirìmythus 9 fingen- 
dique imprimis Manium voces 
& ejulatus artifex. Hàc igitur 
arte pollens, cum formofiflimam 
ditimmamque puellam, patre 
orbam, amaret, ejus matrem , 
qua? ipfius prceftigias non noflet 9 
adiit, mariti vocem palàm fin- 
gens , qui juberet ut huic viro 
optimo ac locupletiamo eam 
nuptam daret ; fe graviifimè in 
igne purgatorio torqueri, quòd 
huic jampridem petenti denegaf- 
fet; fore tamen ut ex eo citò 
emergeret, fi huic eam collocaf- 
fet. Illa 9 ne multis, protinùs ma­
rito morem gerit, eique filiam 
in matrimonium dat.

Cimi igitur nuiiimìs indigeret 
Brabautìus > audiretque lugduni 

Mvj
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Cornutum Trapefitam ditiflìmuin - 
effe, illùc Ratini proficifcitur : 
hominem convenit ; Te cum eo 
arcanis quibufdam de rebus clàm 
agere velie oftendit. Ille libenter 
''ìirabantìum accipit, qui pauca 
primùm de religione , dehìnc 
multos de Daemonibus, de ipec- 
tris, de ignis purgatori poenis , 
de ìnferis cruciatìbus fermones
refert. Ad extremum Cornuti Pa­
rris , jampridem defungi, vocem 
iìmulat ; qui huic grandem Pe­
diniamo ad redimendos à Turcis 
Chriftianos captivos , dari impe- 
raret. Se jam aliquot annos in 
igne purgatorio fupplicia perfer­
re : ipfum vero, ni libi obfeque- 
retur, brevi in fceleratorum fe­
des demerfum iri : quòd eum ex 
ufiiris & anatocifmis immenfas 
praster jus facultates comparaffe 
exploratum haberet.

Cornutus primùm rei novitate
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perterritus, ab eo deinde petiit 
ut die poftero rediret. Homo re- 
vertitur: reverium , quafi deam- 
bulandi causa 3 in planitiem quam- 
dam ducit, longe ä tugurio > ä 
colle, ä fofsä, ab arbore(puta- 
bat enim domi , e laqueari aut 
fifli parietis rimä, verba fibi dari). 
Brabantius cur id fieret probe 
animadvertens, flebiliter magis 
quam unquam anteä, defunfto- 
rum Comuti parentum Manes per 
omnes Deos queritari fimulat. Ad- 
didit quod ei commodum fuit.

Hoc audiens perculfufque rei 
miraculo Comutus, & nihil jam 
fraudis inefle iufpicatus, prader- 
tim, cum eadem pofteä audiret, 
quoties 9 quibusve locis vellet , 
decem Brabando aureorum mil- 
lia numerat, quibus Chriftianos 
captivos redimendos curaret: ipfe 
Venetias ac inGraeciam proficifci 
fe pradicansj domum revertitur.

p .
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Ferunt autem, non multospoil 
menfes , Cornùtum ( nànï totaux 
continuo Fabulam refçivit ) non 
interveriæ pecuniæ danîno , ièd 
lugdunenfium hominum facetiis 
ac derifu, in gravem morbum 
incidiffe y ex eoque Naturæ con- 
çeilîfle, ¿Ce.'

Brodeau ne dit point en’ quel 
temps la Dame & le Banquier 
furent dupés par le Valet-de- 
Chambre. Il en fait deux hiftoi- 
res, indépendantes l’une de l’au­
tre;' Je n’en ai fait qu’une. Le dé­
faut d’époques, la convenance, 
& l’intérêt de la narration m’y 
ont autorifé.

Il paroît que Louis Brabant 
étoit mal à fon aife, quand il ie 
prit d’amour pour la jeune Per­
sonne , dont il vouloit faire la 

femme, & que ce fut pour cette 
raifon que le père de la fille la 
lui refufa en mariage. Sa mère
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ne put guère ignorer cette caufe: 
mais le prétendu Revenant attri­
bue une grande opulence à Louis 
Brabant; opulence très aifée à 
vérifier, lors du contrat de ma­
riage, &dont le défaut dévoilant 
l’impofture, n eût pas manqué d’oc- 
cafionner une Rétra&ation de 
promette.

Si l’on fiippofe donc , avec 
moi, que ce mariage n’a lieu, & 
n’eft, pour ainfi dire, qu’une fuite 
de la duperie faite au Banquier, 
tout s’explique avec une extrême 
facilité. En ce temps-là, dix mille 
écus d’or comptants étaloient une 
Sande opulence, confirmoient 

prétendu difcours du mari après 
ia mort, & l’impofture demeuroit 
ïecrète. Autrement, le Valet-de 
Chambre étoit dévoilé, cela eût 
fait de l’éclat, & eût rendu très 
dangereufe pour lui la répétition, 
de pareils Artifices.

joogie
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■ Car il y a de l’apparence que 
la fcêne de la Dame précéda celle 
du Banquier de Lyon. Cette der­
nière fit beaucoup de bruit. On 
eût infailliblement prévenu la 
Mère contre Louis Brabant, qui 
n’eût certainement ofé revenir à 
fes Artifices, après l’efclandre ar­
rivé à Lyon.

Quoi qu’il en foit y les deux 
fcênes de la Dame & du Ban­
quier , m’ont paru fi bien faites 
l’une pour l’autre, qu’en fuppri- 
mant leur mutuelle dépendance, 
on enlève à ces Hiftoires ce que 
l’on apelle l'intrigue d’une pièce, 
qui eft tout ce que leur réunion 
offre de plus piquant.
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OBSERVATION.

Il  eft certain, fuivant le nou­
veau Teftament, qu’il y a des 
Démons, qu’ils ont poifédé plu- 
fieurs perfonnes, que J. C. les 
en a chalfés, qu’il en a fait paf 
fer même dans les corps de quel­
ques Brutes : mais il ne s’enfuit 
pas que ceux, qui fe difent ou 
que l’on croit poifédés, lefoient 
véritablement.Les Impofteurs fup- 
poferOnt des PoiTeflions tant que 
l’on voudra. C’efl: donc une af­
faire qu’il faut foumettre à l’éxa- 
men.

Que l’on fe rappelle préfente- 
ment tous les éxemples rapportés 
cy-delfus, où l’on a cru voir de 
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véritables PolTeflions, ou de purs 
Artifices du Démon, &l’ons’ap- 
percevra d’abord que tout cela 
eft fort équivoque. Mais, puif- 
que les Ventriloques, nos con­
temporains, font, naturellement 
ou par art, tout ce que l’on at- 
tribuoit aux Démons dans, les 
éxemples cités, il eft démontré 
que le malin-Êforit n’y avoit au­
cune part. Car, dès que la Nature 
ou l’Art font une chofe, il n’y a 
píus rien de furnaturel dans cette 

opération.
Ainfi on ne doit pas conclure y 

de tout ce que nous avons dit, 
qu’il ny a ni Démons ni Pof- 
leflîons de Démons, mais limpie- 
ment que, dans les éxemples rap­
portés cy-delfus , bien loin dy 

Voir des Traces de Démons ou 
de PoífeíTions, on n’y apperçoit 
que des Ventriloques,desArtifîce»
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purement humains,que des Ames 
{impies ou ignorantes ont pris, 
& prennent encore aujourd’hui, 
pour de vrais Miracles, ou pour 
des effets au-defîus de la Nature»

Fin d> la Première Partie.
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Fin de la Table des Chapitres de 
la Première Partie.

On a mis, à la fin de cet Ouvrage, 
une Table alphabétique, raifonnée & 
très-étendue de tout ce qu’il y a d’imr 
portant à retrouver ou à remarquer 
dans ce Livre»
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CHAPITRE V.

Témoignages de Ventriloques

actuellement vivants»

"s*~ gCs^===-''-' ■ fr-

IL ne va plus ètte queftion de 

Ventriloques qui ont éxifté , ni- 
de pefer les témoignages des Écri-

Seconde» Part» A 
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vains, qui en ont vu ou parlé. On 
Va les entendre en perionne, & 
il ne tiendra qua nos contempo­
rains d’en vérifier les Faits par 
eux-mêmes.

Le premier, qui va paraître , 
eft un homme plein d efprit & de 
lumières, faifant à Vienne en Au­
triche , où eft fa réfidence, l’a­
grément & le charme des So­
ciétés, qui ont le bonheur de le 
pofféder. La lettre, dont il m’a 
honoré, eft datée de Vienne, le 
20 Mars 1770, & lignée Fe r d , 
Baron de Mengen,de Horde, Lieu­
tenant-Colonel, demeurant dans 
le Palais de S. A. S. Monfeigneur 
le Prince Venzel de Lichtenftein.

J .
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Té mo ig n a g e d e  M. l e Ba r o n

DE Me NGEN,

Ventriloque de la première Clajfe} 
actuellement vivant à Vienne en 
Autriche 9 où il fait fa Ajidencèt

. Mai 1770.

•"»r. r1 1 J ~

Je  venois de faire ma première 
obfervation fur le Sieur Saint- 
GiIle,àSaint-Germain-en-Laye(iz), . 1 • 
lorfquon me parla d’un autre 
Ventriloque, actuellement éxi£ x 
tant à Vienne en Autriche. Le

» r*  t

(«) Elle s’étoit faite le 17 Février 
1770.

Aij 
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Trait,que je vais en rapporter, de- 
mandoit des Témoins auffi graves 
qu’il me parut étrange. M. le 
Baron de Gleichein, alors En­
voyé de Danemark en France (¿), 
& M. le Baron de Sikin^en , 
actuellement Miniftre de 1 Élec­

teur Palatin à la même Cour , 
m’en ont certifié la vérité, comme 
témoins oculaires & auriculaires.

Us étoient à la Cour de Ba- 
reith, en 17 $7, avec feu le Prince 
de Deux-Ponts,Général au fervice 
de la Reine de Hongrie, & M. le 
Baron de Mengen, fervant fous 
fes ordres en qualité de Lieute­
nant-Colonel, « M. le Baron de 
Mengen, dit le Prince de Deux- 
Ponts , on dit que vous avez 
un talent bien fingulier ? Tout

(l) En Février 1770.
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le monde le trouve comme cela 
mon Prince , répondit le Ba­
ron : mais quelques Gens ayant 
Cru y appercevoir l’ouvrage du 
Démon, en ont pris l’allarme. 
Des perfonnes relpeétables ont 
craint que cela ne fit tourner 
quelques têtes, ou n’augmen­
tât le nombre des fuperflitieux*  
claire d’hommes très-nombreufe, 
qu’il eft néceflaire de ménager ; 
& elles m’ont fort recomman­
dé d’en ufer très-fobrement. Je 
me charge de l’événement} ré­
partit le Prince.

Alors M. le Baron de Mengen 
tira de fa poche une petite figure,1 
une efpèce de Poupée, avec la­
quelle il fe mit à converfer affez 
vivement, à-peu-près en ces ter­
mes : Mademoifelle il me re­
vient de vous des nouvelles très- 
peu Jatisfaijiantes. Monfieur , la
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calomnie eft aifée. Ne vous écar­
te^ pas du droit chemin j je vous 
y: ferois rentrer par des voies déjà- 
gréàbles.. Moniteur , il eft aifé d’y 
rentrer, quand on n’en fort pas. 
Vous êtes une petite coquette , 
vous agace^ les hommes tant que 
vous pouvez Moniteur, quand on 
a un grain de beauté, on eft ex- 
pofée à l’envie & à la perfécu- 
tion. Vous faites la petite rai~ 
finneufe ? Moniteur , il n’eft pas 
toujours permis d’attaquer > il l’eft 
toujours de fe défendre. Tai/e^- 
vous. Sur ces mots, il l’enferme 
dans fa poche. Alors la Poupée 
s’agite, murmure, grogne. « Voilà 
comment les hommes font faits , 
continue-t-elle, parce qu’ils font 
les plus» forts , ils s’imaginent 
qu’Autorité eft juftice. Fi, Fi , 
que cela eft vilain !

Un Officier Irlandois ; qui fe
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trouvoit-là , fe perfuada fi bien 
que la Poupée étoit un animal, 
dreffé à ce manège par M. le 
Baron de Mengen, qu’il fe jetta 
brufquement fur la poche où 
elle étoit, pour en découvrir la 
vérité. Alors la petite figure fe 
Centant preifée outre mefure, fe 
mit à*  crier au fecours } comme 
fi on l’eût étouffée ; & elle ne 
ceffa fes cris effrayants , qu’au 
moment qu’on eût lâché prife. 
Alors , pour convaincre l Olïi— 
cier qull avoît bien donné dans 
le panneau , M. le Baron de 
Mengen lui laiffa tirer de ià po­
che une petite figure, revêtue 
d’un manteau, fous lequel il n’y 
avoit que du Bois.

Tous les yeux des Spectateurs 
étoient fixés fur le vifage de M. 
le Baron de Mengen : neanmoins 
ces Mefiieurs m’ont protefté, 

A iy 
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qu’ils n’y appercevoient aucun 
mouvement pendant les réponfes 
de la Poupée , & que la voix 
bien articulée paroifloit unique­
ment procéder de la petite fi­
gure. .

Ce qui ajoûtoit fingulièrement 
au merveilleux de la chofe, c’eft 
que la réponfe, fuivant le Té­
moignage de ces Meilleurs, heur- 
toit quelquefois la Queftion ou 
le reproche : comme il arrive 
dans les conteftations. animées 
où la réponfe commence, quand 
l’objedion dure encore. Enjam­
bement affez difficile à conce- 
cevoir (c) dans une perfonne,

' (c) Enjambement affieç difficile à con­
cevoir } &c. . . M. le Baron de Men­
gen dialoguoit, fans doute , fort
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qui fait dialogue avec elle-même;

Malgré mon obfervation fur le 
Ventriloque de Saint-Germain- 
en-Laye, qui m’avoit affez di£ 
pofé à ne m’étonner de rien, je crus 
ces effets affez dignes de la cu- 
riofité du Public, pour en avoir 
la confirmation de la part de 
F Auteur même, à qui fadreffai 
la Lettre fuivante de Paris , le 
26 Février 1770, à Vienne en 
Autriche, où il fait fa réfidence.

MONSIEUR;
' * t

De s recherches fur les Ven­
triloques ou Engaftrimythes m’ont

vîte, & la fenfation de la queftion 
fur les Auditeurs duroit encore, après 
le commencement de la rcponfe.

A Y
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mis à portée d’en publier des 
effets très-iinguliers , & de re­
monter aux caufes Phyfiques de 
ce Phénomène.

Nous avons a&uellement , à 
Saint-Germain-en-Laye , à qua­
tre lieues de Paris, un homme 
qui a cette propriété ou plutôt 
cét Art, dans un dégré à faire 
peur, même aux perfonnes pré*  
venues. J ai converfé plus de deux 
heures avec lui, tête-à-tête ; & 
après m’avoir donné un échan­
tillon de fon fçavoir faire en ce 
genre, il me fallut convenir que 
l’illufiori ét.oit abfolument com­
plète.

C’eft un homme franc, fans 
myftères, d’une probité à toute 
épreuve, qui fe livra,fans réferve,à 
ma curioiité. Il n’a jamais fait 
ufage de cette efpèce de Talent, 
que pour corriger les mauvais ca-
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ra&ères, ou amufei les honnêtes- 
gens. Un nombre infini de fcênes, 
qu’il fçait raconter fans fard , 
avec un grand fens & une fini*  
plicité très-intéreflante, offre une 
variété de tableaux des plus ré*  
jouiifants & même des plus co­
miques.

Mais cela peut s’étendre , Ôc 
s’eft étendu malheureufement , 
fans doute, à des objets plus fé- 
rieux & d’une toute autre im- 
Î>ortance. La Politique & la Re^ 
igion s’y trouvent également in- 

téreifées ( 1 ). En publiant lafource 
d’une erreur ou d’une illufion , 
on peut guérir bien des têtes du 
Fanatifme. La fûreté publique 
eft par-là mieux établie; & le 
culte, dû à la Divinité , plus , 
dégagé de fuperftition, en de­
vient aufli plus refpeclable.

M. le Baron de Gleiche'n t 
A vj
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Envoyé de Danemark à la Cour 
de France , & M. le Baron de 
Sikingen, Miniftre de l’Éle&eur 

Palatin à la même Cour, m’ont 
alluré, Moniteur, que vous étiez 
un des plus illuftres Ventriloques 
qui aient jamais paru. Un homme 
de votre caractère & de votre
içavoir feroit un des plus beaux 
ornements du Livre que je me 
propofe de publier là-deflus, & 
dont j’ai déjà un affez grand nom­
bre de Matériaux.

Le Dialogué entre vous & la 
Poupée eft de nature à piquer 
fingulièrement la curiofité. Nôtre 
homme de Saint-Germain-en- 
Laye ne fait point un fecret de 
fon Talent, & perfonne n’a fçu 
encore l’imiter. Si j’avois le 
bonheur , Moniteur, de vous 
trouver dans la même difpofition, 
je vous fupplierois de m envoyer

Google



ou l ’En g as t r ïmyt h e . 301 

par écrit votre Dialogue, & tout 
ce qui a rapport à une Angula­
rité 9 que vous poflédez fi émi­
nemment. ’

Cela vous eft-il venu naturel­
lement ou par Art ? Y a-t-il de 
la difficulté à l’acquérir ? La dif­
férence d âge y fait-elle quelque 
c'hofe ? De quels organes vous 
fervez-voüs ? En foufïrent-ils ? 
Les lèvres 9 les dents , la langue, 
le Palais , l’œfophage , l’efto- 
mach y entrent-ils pour quelque 
chofé ? ¿te.

On dit que vous n’ouvrez pas 
la bouche , mais que la Poupée 
répondante fe tient toujours à 
une fort petite diftance de votre 
corps, <£c.

■ Au cas, Moniteur.., que vous 
n’ayez aucune répugnance à vous 
expliquer là-deffus, & à entrer 
dans un détail très-circonftancié
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vis-à-vis de moi, je ne manque- 
rois pas , fi vous l’approuviez, de 
vous en faire honneur, dans un 
ouvrage uniquement deftiné à 
l’infirudion publique.

Je fuis,

Le  dix-huitième Avril de cette 
année 1770 , j’en reçus une ré- 
ponfe en deux parties, datée du 
2.0 du mois de Mars précédent. 
La première en Français, comme 
d’un homme, qui le parle, mais 
qui n’a pas l’habitude d’écrire en 
cette langue ; & la fécondé, for­
mant une efpèce de Livre ou de 
Traité, eft fi bien écrite en Al­
lemand , fi bien faite, & fi tra­
vaillée , de l’aveu de deux Inter­
prètes , qu’après l’avoir tâtée 
pendant un mois entier, ils n’ont 
ofé en entamer la traduction (2).
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Je la dois à M. Robert de 
HefTein, ancien Profefleur pen- 
fionné de l’École Royale Mili­

taire , qui enfeigne actuellement,’ 
à Paris , la Langue Allemande 
avec fuccès.

Il faut avouer quil s’y eft donné 
beaucoup de peine, & je nefçau- 
rois trop lui en témoigner pu­
bliquement ma reconnoiflance. 
On en verra la raifon dans la 
deuxième Note de ce Chapitre; 
fur-tout , en y lifant cette même 
Lettre, que j’ai eu foin de faire 
imprimer en Allemand , telle 
qu elle m’a été envoyée.

M. le Baron de Mengen verra 
par-là le grand cas que je fais de 
fa compofition ; & le Public, 
connoiffeur en ce genre, fera à 
portée de juger , 'fi nous avons 
tien faifi, M, Robert & moi , 

tout le fens de cette Lettre î car
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j’y entre pour quelque chofe. D’a­
près la Traduélion, faite fous 
mes yeux , j’en ai arrangé, en 
Français, toutes les idées quelle 
contient. s

Je vais donc préfenter ce tra­
vail , dans la confiance qu’il offre 
un enchaînement d'idées tout-à- 
fait rélatives aux queftions pro- 
pofées dans la Lettre à laquelle 
il fert de réponfe.

Nous commencerons par la 
copie de la Partie françaife, 
avec d’autant plus de raifon quelle 
eft faite pour difoofer le Leéteur 
à mieux entrer dans le fens de la 
partie Allemande , traduite en 
Français»
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RÉPONSE De M. FERD,

Ba r o n  d e  Me n g e n  , d e  Ho r d e , 
Lie u t e n a n t -Co l o n e l  ,

Demeurant à Vienne en Autriche.

Pr e miè r e  Pa r t ie e n  Fr a n ç a is ;

Datée de Vienne en Autriche, du 
20 Mars 1770, ¿C reçut à Paris} 
le 18 Avril de la même année,

MO n  s 1 e  u R , j’ai reçu votre 

Lettre avec plaifir. Je l’ai lue 
avec étonnement. J’en ai entendu 
que vous faites des recherches 
fur les Ventriloques’) une chofe
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qui n’eft pas effectivement pofli- 
ble ; c’eft l’Art qui trompe , & 
non pas la Nature qui pourroit 
produire un tel effet. Dans mon 
enfance, je m’effayois à plufieurs 
petites induftries ; étant alors d’un 
tempérament fort gai & fort 
enjoué. Je chérchois à contre­
faire toutes les voix des animaux 
domeftiques. Je parvins enfin à 
faire une petite figure, avec une 
tête à bouche mobile , moyen­
nant laquelle on entêndoit une 

voix fi différente de la mienne, 
quelle avoit l’air abfolument d’une 
toute autre que la mienne.

En la tenant de la main gau­
che , je l’accompagnois des geftes 
de la tête & de la bouche. Ainfi 
je me perfe&ionnois de plus en 
plus dans cette tromperie inno­
cente.

Mais il faut avouer, Monfieur,
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que je ne polïede pas affez la 
Langue Françaife 9 pour m’ex­
primer fur un tel fujet9 auilî bien 
qu’en Allemand 9 ma Langue ma­
ternelle: ainfi vous m’excuferez, 
fr je fais en Allemand la def- 
cription de cet Art ; fachant bien 
qu’il y a quantité de perfonnes, 
à Paris 9 en état de la traduire : 
&, lî vous délirez un delïin ou 
une copie de ma petite figure, 
vous n’aurez qu a commander.

Je fuis 5 ¿Ce. Signé 9 Fe r d , 

Baron de Mengen , de Horde , 
Lieutenant-Colonel 9 demeurant 
dans le Palais de S. A. S. Mon- 
feigneur le Prince Venzel de Li*  
chtenftein , à Vienne en Au­
triche.
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V . 1'----f...... =

TRADUCTION

ET

Ex t r a it  d e l a Pa r t ie

Al l e ma n d e .

y

Mo n s ie u r  , je tâcherai de ré­
pondre , le plus clairement pof- 
fible, à chacun des articles , fur 
lefquels vous me demandez des 
éclairciffements dans votre lettre : 
mais, comme je ne fais point un 
myftère de cette efpèce de ta­
lent, quelques heures de votre 
préfence me rendroient beaucoup 
plus facile la démonftration du 
phénomène dont vous êtes fi cu­
rieux. J’en mettrois, en quelque 
forte, fous vos yeux, la théorie, 
la pratique, & tout fon méçha- 
nifme. ■ ■'*»
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Ce que vous appeliez, dans 
votre lettre, une Poupée, n’eft 
autre chofe qu’une fimple figure 
de bois, dont la bouche eft aflez 
femblable à certains caffe-noix , 
que l’on trouve communément. 
L’ouverture en eft paiTablement 
large. A fa partie inférieure, la 
feule qui foit mobile , comme 
dans l’homme, eft attachée une 
cheville, avec laquelle on peut 
donner à cette bouche différens 
dégrés d’ouverture.

La grandeur de toute la figure 
n’excède pas l’Empan ( d ) d’un

(d) Empan. Quand la main eft 
bien ouverte , & les doigts écar­
tés les uns des autres autant qu’ils 
peuventlctre, Ÿ Empan eft la diftance 
de l’extrémité fuperieure du pouce à 
l’extrémité fuperieure du petit doigt.

VEmpan
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grand homme. Ses deux yeux 
font ouverts , & d’un émail fi 
poli} qu’il imite parfaitement le 
naturel. Elle eft coiffée d’un tur­
ban , ôc n’a ni bras ni pieds. Un 
fimple manteau fait tout fon vê­
tement. Voilà en quoi coniîfte 
toute cette figure. Venons à la 
manière de lui faire éxécuter fes 
mouvements;

U Empan n’eft. donc pas une mefure 
déterminée, n’eft point une mefure 

fixe dont on puiife fe fervir 9 pour 
évaluer au jufte d’autres dimenfions; 
puifqu’il y a de grands hommes & 
de grandes mains dans toutes les 
proportions. Les Écrivains devroient 

donc abfolument profcrire de leurs 
Écrits ces fortes d’expreflîons , qui ne 

donnent point d’idées précifes.
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Ordinairement je la tiens de 
la main gauche, paffée fous le 
manteau, & par ce moyen tou­
jours couverte, pour ne pas bif­
fer appercevoir d’où viennent les 
mouvements de la bouche.Tantôt 
j’approche de moi cette figure, 
& tantôt je l’en éloigne.

Alors je preffe fortement la 
langue contre les dents & la joue 
gauche ; & la voix, qui paroit ar­
ticulée par la bouche de la fi­
gure , fe forme réellement entre 
les dents & la joue gauche de 
la mienne. Pour cela , j’ai la pré­
caution de tenir en réfer ve, dans 
le gofier, une portion d’air fuffi- 
fante , foit pour chanter , foit 
pour parler à l’ordinaire , fans 
que le ventre ou l’eftomach y 
aient aucune part, & c’eft unique­
ment avec cette portion d’air en 
réferve, modérée , retenue, &

\
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échappée avec effort} que je pro­
duis la voix, que j’ai deffein de 
faire entendre.

Ajoûtez à cela une difpofition 
dans ma langue, très fubtile & 
peu commune , moyennant la­
quelle j’articule fort intelligible­
ment toutes les fyllabes & toutes 
les paroles ( foit que je chante ou 
que je converfe ) fans me per­
mettre le moindre mouvement 
des lèvres , & toujours occupé à 
retenir, jufqu a la fin de chaque 
Période , phrafe, ou fentence , 

air qui fort des poumons, pour 
le renouvellement de la refpira- 
tion ; ce qui éxige une très bon­

ne Poitrine.
Quant à l’Art de faire mou­

voir la bouche de la figure, c’eft 
un talent qu’il eft très-rare d’ac­
quérir par la théorie ou par la 
pratique. Il y faut des difpofitions 

naturelles.

Google



ou l ’En g as t r imyt h e . 3 T 3 

naturelles. Cela demande une très- 
grande attention : car, à chaque 
mot, fur-tout après les voyelles, 
la bouche doit être, tantôt entiè­
rement ouverte, tantôt à moitié, 
ou tout-à-fait fermée, & ces dé- 
grés d’ouverture , fi ménagés , 

oivent échapper en un clin
ou n’être aucunement apperçus; 
afin que les fons & la voix pa- 
roiifent naturels aux (peèlateurs, 
& fortir des lèvres de la figure, 
comme fi elle étoit véritablement 
animée : de manière que, fi le 
moindre mouvement de fa bou­
che n’étoit pas abfolument con­
forme au fon, & à l’articulation 
naturelle des voyelles & des mots, 
l’illufion s’évanouiroit, & l’arti- ; 
fice, fans âme, ne paroitroitplus , 
tenir du prodige : ce ne feroit 
qu’une Mo merie ridicule , ôc mê­
me déplaifante.

%£tcondt Part. B
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Aufli, dans nia jeuneffe , &c 
dans des moments de diftraélion 
& de gaieté, qui m’étoient aiTez 
fréquents, je m’appliquois fingu- 
lièrement à cet éxercice ; & , 
quand je me trouvois en fociété, 
où il n’étoit queftion que de sæ 
mufer, cela me donnoit quel- 
qu’imp or tance. Car quel que fut 
l’ordre ou la qualité des perfon- 
nés, qui compofaifent le cercle, 
je pouvois , fans bleffer la mo- 
deftie, me livrer à des plaifante- 
ries toujours innocentes , étaler 
de grandes fentences ou proférer 
des Dits remarquables, fans que 
l’on pût raifonnablement s’en cho­
quer : vu que tout cela paroiffoit 
fortir immédiatement de la bou­
che de la petite figure.

Je donnois. auiïï quelquefois un 
petit concert à quatre parties,fans 
autre perfonne que moi-même.
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Alors, étant aflis, je touchois 
une mandate , derrière laquelle 
je tenois la petite figure fur mes 
genoux ; & ayant l’air de la pre£ 
fer, je l’obligeois à chanter al­
ternativement avec moi, m’ac­
compagnant en même temps avec 
la mandore, dont je viens de 
parler.

Ma bouche imitoit auflï d’une 
part le Cor de chaife, & de l’au­
tre le Ballon, moyennant une 
carte roulée en cornet : & ces 
quatre parties s’accordent fi bien 
eniemble, que la mefure s’y trouve 
très-éxaftement obfervée: mais,*  
comme la refpiration de l’homme 
n’eft pas fort longue, cela éxige 
un grand travail, pour la retenir 
ou la ménager, & par confëquent 
une éxcellente poitrine, ainfi que 
je l’ai déjà dit.

Pour revenir aux mouvements
Bÿ.
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de la bouche de la petite figure 
ils concertent fi bien avec fes 
yeux, que ces organes paroif- 
fent mobiles à ceux des fpeéta*  
teurs les plus attentifs ; quoi-» 
que, dans le fait, ils ne le foient 
nullement, .

Quand on éxaminera avec atten» 
tion toutes les circonftançes des 
mouvements de la figure, on ver­
ra facilement que très-peu de per- 
fonnes pourront avoir fart d’imi­
ter, avec une pareille machine, 
toutes les inflexions de l’aétion 
du parler.

C’eft pour cela que j’ai vu bien 
des perfonnes, par la mal-adrefle 
quelles y mettoient, expofer cet 
Art à l’indifférence ou même au 

mépris des fpeâateurs ignorants. 
Semblables à des hommes , lef- 
qnelsr, fans aucune çonnpiflance
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des vrais principes de l’architec­
ture , viennent a contempler un 
bel édifice, dont les proportions 
font fauifes ou les parties mal­
entendues , ils en fentent bien les - 
défauts, fans néanmoins pouvoir 
en rendre compte.

J’ajouterai à ce détail que, dès 
mon enfance, je m’éxerçois très- 
fouventà rendre ces mouvements; 
de manière que cet art eft beau­
coup plus dû à l’habitude, que 
je m’en fuis faite , qu’à aucun 
principe qui m’ait dirigé dans 
ion éxécution.

C’eft pourquoi je ne ferois pas 
en état de former là-deifus dès 
difciples, en fuivant des règles 
certaines. Et , quoique dans le 
fond cela ne foit qu’une pure il- 
lufion, il y a pourtant eu des gens 
éclairés, qui l’ont vu avec aami­

. B iij
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ration ; quelques uns même en 
ont été frappés , au point de le 
regarder comme furnaturel 9 ou 
comme l’œuvre . abfolu du Dé­
mon. Cela m’arriva efFeélivement 
en 1730, à Pavie , en Italie, 
vis-à-vis dun Dominicain, & en 
1734, à Stulweiffemburg en Hon- 
&ræ, avec un bon Francifcain.

Vous voyez donc que tout mon 
'Artifice , neft rien moins que l’ef­
fet d’un vrai Ventriloque, efpèce 
d’hommes, dont je ne puis croire 
l’éxiftence poflible ( e ). Ainfi je 
fuis porté à penfer, que les Prê­
tres Payens ne faifoient parler

(e) Dont je ne puis croire Véxijlence 
pojjible,.... Toutes les obfervations 
tendent à confirmer l’Aflertion de 
M. le Baron de. Mengen.
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leurs Idoles , que par des moyens 
approchants de ceux 9 dont on 
vient de voir le détail ( / ) ; l’or- 
ganifation ordinaire du ventre & 
de l’eftomach de l’homme , ne 
paroiflant point du tout faite, 
pour articuler des fons , Ou pro­
noncer des paroles.

J’ai bien encore la faculté de 
former des fons dans la gorge, 
de manière à faire croire aux 
Aiïiftans, que ces Bruits viennent 
du fein de la terre , comme ii 
c’étoientdes Morts, qui broyaffent 
ou mâchalfent des alimens (3) j

(f ) Les Prêtres Payent ne faifoienc 
parler j &c........... C’eft aufli ce que
l’on a vu dans les Chapitres II & 
III, de l’Ombre de Samuel & des 
Oracles. ' - t . < • ■

Biv
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fans ■qu’il fôit poilible de juger r 
par ma bouche ou par ma phy- 
fionomie, que ces ions viennent 
d’aucunes parties de mon corps.

Enfin il faut fçavoir que le 
moyen âge de l’homme, c’eft- 
à-dire , 1 intervalle de 20 à y y 
ans, eft le temps le plus propre 
à 1 exercice de cette Faculté; at­

tendu qu’avant & après ce temps*  
la conftitution- des 'organes du 
corps & de l’entendement hu­
main peut-être alors trop foible, 
pour être en état de préfenter, 
comme animée, une machine ab- 
folument brute.

Mais , après vingt ans , je 
penfe que 1 l’on'a alfez de £o'tce 
dans les dents & la .refpiration * 
pour tenir- affez long-temps en 
réferve, co.mnïe je l’ai remarqué 
plus haut * la portion d’air fuflî-
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fante pour fournir à l’adion pro-i 
longée du parler (4).

Fin de là Traduction &*  de ^Extrait 
de la Lettre Allemande de M, le 
Baron de Mengen.

Les habitans actuels de Vienne 
en Autriche, les Militaires qui 
ont vécu ou fe font trouvés avec 
M. le Baron de Mengen , dans 
les Armées de Sa Majefté Impé­
riale & Royale , les hommes 
de différents pays , avec lefquels 
il a converfé , & auxquels fon 
talent a donné des fcênes amu- 
fantes pour les uns, merveilleufes 
pour un très-grand nombre, & 
liirnaturelles ou magiques pour 
une infinité d’autres, peuvent dé- 
pofer fur l’authenticité des Faits,' 
que je viens d’expofer d’après, fa 
propre narration,

Bv
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Pour moi, fondé fur la haute 
réputation de M. le Baron de 
Mengen j fur la Gravité des Per- 
fonnages , qui m’ont attefté fon 
»Talent, & fur la conformité de 
fes effets avec ceux de ma pro­
pre obfervation , il ne m’eft pas
poilible de les croire ni iiippofé 
ni même éxagérés : je vais donc.
avec confiance joindre mon Té­
moignage à celui de mes iliuftres 
Prédéceffeurs^ .
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TÉMOIGNAGE

d e i’Au t e u r ,

Conformé par ceux dé Mefoeurs 
de Fo u c h i SC l e  Roi, Com­
m ¡faire s , nommés par l’Aca*  
demie Royale des Sciences de 

Paris , pour Conftater la pro*  
priété de Ventriloque , en la. 
Perfonne du Sieur Saint-Gille 
actuellement vivant (g) 9 Mar-' 
chand Epicier en la Pille de 
Saint-dSermain-en^Laye, fur la 
rive gauche de la Seine, à quatre 
lieues au-dejfous de Paris *

J’é t o is  feul avec le Sieur 
Saint - Gilîe , lorfqué je fis ÿ

(g) Le 6 Septembre 1770. 
B vj
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dans fa maifon & pour la pre­
mière fois (le 17 Février 1770) 
l’obfervation de fon étrange pro­
priété. Le merveilleux quelle 
m’offrit, & l’étonnement dont 
je fus iaifi, pouvoient influer iùr 
mon jugement. Quand j’en par­
lai dans quelques foçiétés, où je 
me trouvai depuis , on, com­
mença par en rire, & y foup- 
çonner quelque machine. C’é- 
toit me dire bien clairement que 
l’on m’en avoit fait accroire, tant 
cela paroiflbit impoiïible , ou 
tout au moins audeflus du cours 
Ordinaire dès chofes.

Cependant le bruit s’en répan- 
doit dans la Capitale, & l’on n o- 
foit plus fufpe&er le témoignage 
des obfervateurs. Des Grands par 
leur naiflance , & plus encore 
par leur efprit , des Médecins 
très-éclairés, des Membres d’Aca-
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démies fçavantes atteftoient una­
nimement la Réalité du Phéno­
mène. On n’étoit plus embar- 
raiTé que iùr fa caufe. J’entre­
pris de la découvrir & de la 
publier.

Je demandai pour Juge l’Aca­
démie Royale des Sciences de Pa­
ris. Elle voulut bien me faire cet 
honneur, & avoir la complaifan- 
ce d’entendre la letture, que je lui 
fis, de trois Mémoires à ce fu jet.

Dans le premier je lui com­
muniquai ma première obferva- 
tion, & furtout mes fcrupuleufes 
précautions contre les pièges, que 
l’on auroit pu m’y tendre.

Pour donner du Poids à mon 
premier Rapport , je préfen- 
tai à l’Académie, dans un fe*  
cond Mémoire , un’ affez grand 
nombre de femblables éxemples, 
pris chez les Anciens & les Mo-: 

- X
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dernes, & même chez nos Con­
temporains.

Quand il ne fut plus permis de 
douter de la réalité des faits,' 
j’effayai} dans un troiflème Mé­
moire, de lui en expliquer la eau- 
fe. Elle me fit l’honneur de juger , 
que cela étoit bien digne d’un 
éxamen réfléchi. Meilleurs de 
Fouchi & le Roi, deux de fes 
Membres, furent nommés Com- 
miffaires à cet effet, & chargés 
d’aller à Saint-Germain-en-Laye, 
éxaminer , en la perfonne du 
Sieur Saint-Gille, fon Talent de 
Ventriloque, pour en faire leur 
rapport à l’Académie.

Le ip Août de cette année 
1770, nous nous tranfportâmes à 
Saint-Germain-en-Laye, Pour le 
fuccès complet de la fcêne, qui de- 
voit faire la Bafe de l’obfervation , 
nous nous étions munis d’une ex-
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cellente viêtime , c’eft-à-dire ; 
d’une perfonne , qui ignoroit juf- 
qu’au nom de Ventriloque 9 & à 
laquelle on avoit bien perfuadé , 
qu’un eiprit aerien étoit venu s’é­
tablir dans la forêt de Saint-Ger- 
main-en-Laye, qu’il y avoit même 
une grande Députation de l’Aca­
démie des fciences, pour aller 
reconnoître fes qualités, & qu’il 
devoit s’y trouver des perfonnes 
d’un rang diftingué. Madame de 
Fouchi, époufe de l’un des Corn- 
miffaires de f Académie , avoit 
fait ces difpoiitions avec toute la 
difcrétion imaginable.

Nous fumes nous pofter dans 
un endroit de la Forêt, où l’on 
avoit perïuadé que l’Efprit aerien 
fe plaifoit à rôder. On y fervitr 
un très-bon dîné. Le cercle des 
convives étoit compofé dune 
douzaine de perfonnes } hommes
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& femmes, toutes de très-bonne w 
efpèce.

Quelques moments avant que 
l’on fe mît à manger, j’étois allé 
trouver le Sieur Saint Gille en 
fa maifon, & lui avois donné un 
petit canevas de ce qu’il avoit à 
dire aux différens convives, que 
je lui défignai. Il n étoit connu 
que de M. de Fouchi, de Mde» 
de Fouchi, fon époufe, & de moi.

Comme je l’amenois au Ren­
dez-vous , M. le Roi, qui fe re- 
tiroit du cercle , où. il n avoit 
fait que paroître, pour ^ller dî­
ner ailleurs , donna le premier 
dans l’illufion acouftique , tout 
prévenu qu’il étoit par les trois 
mémoires, quej’avois lus en fa 
préfence, & par. une leéture ré­
fléchie de celui qui avoit pour 
objet mes recherches furia caufe 
de ce preftige.

Google



ou l ’En g as t r imyt h e * 3119

A plus de cinquante toifes de 
M. de Fouchi, il crut que fort 
confrère lui çrioit d’expédier fort 
dîner le plutôt poifible. A quoi 
le jeune Domeftique de M. le 
Roi, encore mieux trompé que 
ion Maître, répondit à gorge dé­
ployée, que ■ cela: feroit bientôt 
fait. Nous étions alors à côté 
d’eiix, où nous ne fûmes qu’un 
moment; & le Ventriloque, en 
paifant, leur avoit lâché cette 
petite Bordée. ;

Je m’amufai fingulièrement de 
la bonne foi du jeune homme» 
C’eft M. de Fouchi, dit-il à fon 
Maître, qui vous crie de revenir 
bientôt, , & puis fe retournant 
vers l’endroit, d’où lui paroiflb.it 
venir la voix ., il lui renvoya, à 
tue-tête un. oui , Monjiaïf) fort 
prolongé.

Fort content de ce Débuts
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dont le fuccès avoit été complet,’ 
le Ventriloque fut préfente à la 
compagnie} comme une ancien­
ne connoiflance, que je vendis 
de rencontrer dans îe Parterre du 

Château, & qui avoit de bon­
nes Nouvelles à nous apprendre 
de l’efprit familier habitant dé ce 
Bois.

La gaieté , déjà bien établie 
par l’eipérance d’en avoir encore 
plus, répandit alors fur toutes les 
phyfionomies un nouvel air de 
vivacité. On mangeoit, la tête 
fouvent levée vers le fommet des 
Arbres, & l’oreille attentive à 
tout. Madame la Comteffe de 
B ... fut la première , que tout 
le monde entendit appeller du 
milieu des airs. Flattée de cette 
préférence : Paix , MeJUames , 
s’écria-t-elle, voilà ïEfprit. Vous 
étiez, continua-t-il, aux Tuile-
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ries ( h ) de grand matin , & fort 
inquiète. Il-riy a rien de plus 
trai 9 répartit la Comtefle. Vous 
devez, craindre les voleurs ? Pour­
quoi cela} charmant Efprit ? Vo­
tre Mari eftà la veille d’un long

(A) Les Étrangers , & les Per- 

fonnes des différentes Provinces de la 
France , qui ne font jamais venus 
à Paris , pour voir cette Capi­
tale , ne regarderont pas comme une 
note fuperflue de dire ici, que les 
Tuileries font, à Paris, un Palais du 
Roi de France, où il y a un jardin ap­
pelle avili les Tuileries, qui font, peut- 
être, la plus belle, la plus magnifique, 
&la plus noble Promenade, qu’aucun 
Architeâe ait jamais conçue. Cet en­
droit a été ainfi nommé, parce qu’au- . 
paravant on y faifoit des Tuiles.
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voyage, vous avez des charmes J 
il faut vous attendre à bien des 
Pièges. Mon, Dieu, s’écria-t-elle j 
comment jçait il cela ? Que cet 
Efprit ejl galant !

Il ne ceffoit de lui dire mille 
Coquéteries. Elle ne put y tenir. 

Mon crayon ¿C du papier dit 
elle r cela efl trop glorieux. Ilfaut 
que je l'écrive \ & s’étant mife à 
crayonner quelques jolies phrafes 
de l’Efprit familier : Que riai-jè 
ici une Tente,dit-elle en s’interrom­
pant ? j’y pajjerois bien volontiers 
la nuit toutejeuletfour convèrferjt 
mon aije, avec ce charmant Génie. 
Elle le prit fi fort en belle Paf- 
iion , qu’elle ne craignoit plus 
que d’être défabufée.

De la galanterie l’Efprit pafla 
à la Politefle. Que l’on donne 
donc à boire à Madame la Du- 
cheife de C........L dit-il avec
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EmpreiTemeiït? Il y a long-temps 
qu elle mange, elle doit avoir 
foif. Cela e(t bien étonnant 9 dit-» 
elle à la compagnie, feti ai efa 
fictivement un grand befoin^ éC 
cefi ce Génie, jingulier qui en 
efl la caufe. A qui ne donneroit~ 
il pas des difiratiions ? M. le Mar*  
quis, fon fils, eft des mieux faits 
& des plus aimables, pourfuivit 
l’Efprit, Quelle Parure pour une 
Mère! ; - \ ;

- L’Efprit étoit inépuifable en 
honnêtetés. Tantôt onl’entendoit 
du haut des arbres , tantôt c’étoit 
à terre, à cinquante toifes de là 
& quelquefois du fein de la terre 
même, à plufieurs 'toifes de pro­
fondeur. Tout cela dura plus de 
deux heures.

On put alors s’appercevoir- que 
la voix de l’Efprit s^afibiblifToit 
elle n’étôit prefque plus percer
tdple, M,Te Roi, qui venoit ae

M
i
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fe rendre auprès de nous, en 
fentit fur le champ la différence. 
Et M. le Duc de B..., ainfi 
que fon fils, M. le Marquis de 
la J... avec M. l’Abbé de M 
qui vinrent un peu tard pour l’en­
tendre, y purent à peine dé­
mêler quelque chofe.

Effectivement, fur la fin , le 
Sieur Saint GiUe touffoit fort 
fouvent, & il avoit prefque tou­
jours devant fa bouche un mou­
choir, pour cacher aux fpeéla- 
teurs les efforts qu’il étoit obligé 
de faire. J’avois déjà remarqué 
plus d’une fois, que les inflèxions 
extraordinaires, qu’il étoit forcé 
de faire prendre aux mufcles du 
pharynx & du larynx, lorfqu’il 
parloit en Ventriloque, y cau- 
îoient, à la longue , une Altéra­

tion notable.
Cependant l’Efprît revenoit 

toujours à Madame la Comteffe

X
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de B..., fi bien faite à l'entendre ; 
qu’il ne lui échappoit aucune de 
fes Agaceries. On en rioit avec 
un peu trop d’affeélation. Autre­
ment , elle n’eût jamais été défa- 
bufée : mais, tout le monde ayant 
les yeux fur elle, comme a in­
telligence, elle commença à me 
perfécuter, pour fçavoir ce qui 
en étoit véritablement ; & elle 
s’avifa, pour cela, d’un fort bon 
moyen : ce fut de nous féparer, 
le Sieur Saint-Gille & moi , de 
la fociété, dont nous faifions par­
tie : car elle étoit perfuadée que 
cela ne pouvoit rouler que fur 
l’un de nous deux.

Les Amufements ont leurs bor­
nes. Nous avouâmes enfin tout 
le fecret du jeu. Elle en fut fi 
fâchée , qu’elle fe fçut mauvais 
gré à*  elle - même des lumières 
quelle acquéroit. L’illufion étoit 
bien plus délicieufe. .
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Mrs. les Commiflaires de TA- 

cadémie , bien convaincus que je 
n’avois rien éxagéré fiir le Mer­
veilleux du Fait, remirent à une 
autre féançe le foin d’en vérifier 
la caufe.

Le feizième de Septembre de 
cette même année 1770, je re­
tournai à Saint-Germain-en-Laye, 
avec Mrs. de Fouchi & le Roi. 
Us n’avoient d’autre deffein, que 
d’éxaminer bien férieufement , 
fur le iiijet même, le poids de 
mes conjectures touchant la vraie 

caufe de l’Engaftrimyfme. Les 
forces fe foutiennent mieux à Ta­
ble , & s’y raniment volontiers. 
Nous «fûmes dîner, Meilleurs de 
Fouchi , le Roi, Saint Gille & 
moi,à la C/tafle bonne Au­
berge de Saint-Germain-en-Laye, 
à quelques Pas de la maifon du 
Sieur Saint Gille,.

Il parla , tant quon voulut , 
en
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en Ventriloque, pendant tout le 
repas, toujours en face & fans 
aucun myftère ; au point que St.- 
Jean, ce jeune domeftique fi bien 
trompé dans la fcêne précédente, 
reconnut, à vue d’œil, la fource 
de fon erreur. M. de Fouchi ne 
s’inquiétoit pas beaucoup ; ilavoit 
tout pénétré en deux autres féan- 
ces, que nous avions eues précé­
demment.

Quant à M. le Roi, il retourna 
ion fujet en tout fens. Le Ven­
triloque fut éprouvé en toutes 
fortes depofitions; & il mit, par­
tout, tant de bonne foi & de 
franchife , qu’il ne lai fia rien à 
défirer à Meilleurs les Commif- 
fàires de l’Académie , fur les 
moyens de former leur juge­
ment , & d’en faire à leur 
Corps,un rapport bien net 6c 
bien circonftancié. Ainfi qu’on 

Seconde Part, C 
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peut le voir à la fin du Chapitre 
VI ) de mes Recherches fur les 
Caufes, êCc. .

Je ne crois pas que les Lec­
teurs aient à fe plaindre , ni de 
la difette des faits fur cette ma­
tière , ni de la légèreté des té­
moignages , qui en confirment 
la réalité. Si quelqu’un perfiftoit 
encore dans des doutes à ce fujet, 
il ne pourroit plus s’en prendre 
qu a fa pareffe ou à fon indiffé­
rence ; puifqu’on le met à por­
tée ', par fa propre obfervation, 
d’en diffiper tous les nuages : mais 
ils font, fans doute, très-impa­
tients d’apprendre la véritable eau- 
fe d’un phénomène fi étrange,
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NOTES
E T 

REMARQUES 

Su r  l e c in q u iè me Ch a pit r e  

d u  VENTRILOQUE.

' r-»jyV^-=L‘J" rL- 4% 

i. L/i Politique êC la Religion 

s’jy trouvent également intéref- 
y&ji. . . Un homme de tête , un 
audacieux Z7"mtriloque, dans un 
pays, où cet. artifice feroit ab- 
lblument inconnu, & où la cré­
dulité auroit déjâtcommencé l’ou­
vrage de la fuperftition , poi»r~ 
roit infailliblement fe rendre maî­
tre de tous les.efprits, & affuier£
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par ce moyen, la réüfiite de tous 
fes projets.

¿a plupart des Conjurations 

ont manqué leur effet, par l’ex­
trême difficulté de tenir un fe- 
cret bien gardé, entre un grand 
nombre de perfonnes d’intérêts 
divers, auxquelles il faut nécef- 
fairement le confier, pour trou­
ver des moyens & des inftruments 
d’éxécution. Ici tout eft concentré 
dans une feule tête. Elle fait par­
ler , à fon gré, le Ciel, la Terre , 
les Abîmes, La Nature la plus 
brute s’anime à fes ordres, parle, 
raifonne, comme on en a vu des 
éxemples.

Je ne vois pas, dans les cir- 
conftances ( qui ne font que trop 
poflibles ) où j ai placé les Juges, 
comment ils ne céderoient pas à 
des impulfîons fi multipliées & 
fi effrayantes, Il n’y a point de
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force humaine qui y tînt un 
moment ; elle feroit abbatue , 
avant d’être ébranlée.

Il eft donc de la plus grande 
importance} pour la fùreté & la 
tranquilité des États, d’avoir un 

Tableau des caufes qui pourroient 
les troubler ou les détruire. Un 
iecret révélé eft communément 
un projet manqué. Un grand Dan­
ger montré eft prefque toujours 
un Danger évité.

La Religion y trouve auflî ion 
Compte. Oter à fes Miniftres ou 
à fes Se&ateurs un moyen de la 
dégrader, c’eft l’affermir. Ce qui 
rend une vérité bien inébranla­
ble , eft de convaincre de faux 
tout ce qui prétend l’imiter : ainfi, 
comme l’effet de l'Engaflrimy/- 
me a une Apparence de révéla­
tion , faire tomber ce Mafque , 
c’eft ôter à la Religion unRi- 

Ciij
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val, qui eut pu s’en arroger l’Au­
torité.

2. Us nont ofe en entamer la 
Traduction ... J’avois toujours eu*  
fur les Traductions, une penféè, 
dont l’expérience ne m’a que trop 
prouvé la jufteffe : c’eft que, pour 
tien traduire d’une Langue dans 

une autre, l'intelligence de ces 
deux Langues eft la moindre des 
qualités;

Faites lire, dans une Langue 
connue quelconque, un morceau 
de chymie, à une perfonne ab- 
folument dénuée des principes de 
cette fcience, elle n’y- entendra 
que des Sons. C’eft un fait d’ex­
périence. Ce fera1 bien un autre 
embarras, ii vous lui propofez 
de traduire ce morceau dans une 
Langue étrangère, dont-elle eft 
inftruite. Les idées de la fcience 
ëc les termes de l’A-rt lui man-
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quant, elle fera dans une incer­
titude perpétuelle & de la valeur 
des mots & de celle des penfées. 
Que feroit-ce, fi, au lieu de Chy- 
mie , on lui préfentoit de la Géo-- 
métrie ou de l’Algèbre ?

C’eft donc la matière à tra-*  
duire, qu’il faut principalement 
entendre, quand on veut fe dif- 
pofer à faire une bonne Traduc­
tion. Des mots fans idées ne font 
que des fons : le but, quand on 
traduit, eft cependant de préfem 
ter des idées; & c’eft précifément,: 
par ce défaut d’idées, par ce dé­
faut de conno'iÎTances du fil jet à 
traduire, que furent défefpérés les 
deux hommes, qui entreprirent 
d’abord de mettre en Français la 
Lettre Allemande» de M. le Ba­
ron de Mengen. Gomme ils n’en 
entendoient point la Matière, 
c’étoit pour eux une autre efpèce’ 

Civ
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de Langue, abfolument étran­
gère ou tout-à-fait inconnue.

A la vérité, ils traduifoient des 
Mots: mais cela ne formant point 
dans leur tête une liaifon d’i­
dées , il arrivoit quils faifoient 
eux mêmes du Français qu’ils 
n’entendoient point. Le vrai fens 
ne fe préfentoit que par aventure; 
c’étoit prefque toujours un jar­
gon burlefque.

Il faut donc qu’un Tradu&eur 
foit bien inftruit de fon iùjet à 
traduire : mais les ouvrages de 
goût, ceux, où il s’agit d’émou­
voir les pallions, éxigent encore 
autre chofe; il a befoin, dans 
ces cas, de Nombre & d’Harmo­
nie pour la grande éloquence, de 
Verve & d’Enthoufiafme pour la 
fublime Poëfie, & quelquefois 
de Fureur pourquelques tableaux 
tragiques , frc.
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Que l’on juge, à préfent 9 fi la 
Tâche des Tradudeurs eft bien 

.aifée , & pourquoi, nous autres 
Français9 nous en avons fi peu de 
bons. Je connois pourtant deux 
Tradudions, qui me femblent , 
pour le moins, au niveau de leurs 
originaux : une du Latin de Ta­
cite en Italien 9 par Davan^ati ; 
& l’autre du Grec d’Homère en 
vers Anglais par M. Pope : mais 
Davanzati a tous les Traits dun 
fublime Hiftorien, & les Étran­

gers 9 comme les Anglais 9 met­
tent Pope au nombre des plus 
grands Poëtes.

Les Hiftoriens & les Poëtes 
Français de quelque réputation ne 
traduifent point. Cela eft com­
munément abandonné à des Écri­

vains très fubalternes 9 qui fe trou­
vent prefque toujours dans la 
cruelle Alternative, ou de n’être
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Rien en Littérature, ou d’y être 
de pauvres Traducteurs..

3. Comme fi d droit des Morts 
qui broyaffent ou mâchajjent des 
aliments... .Voilà la véritable ori­
gine des Vampires ou de ces ca­
davres, qui vont , fuivant une 
luperftition Allemande , ïùccer 
le fang des vivants ; & dont une 
hiftoire , de la compofition. du 
P. Calmet, a fi fort terni la 
gloire de ce très digne & très cé­
lèbre Écrivain..

4. A l'aflion prolongée du Par­
ler ¿Ce,... M. le Baron de. Alen- 
gen termine d’une manière géné- 
reuie i’expofition d’un, talent & 
d'un artifice, que j’avois le plus 
grand intérêt de faire bien con- 
noître au public. Il m’a donné 
plus que je ne lui demandois. A 
Fart du Ventriloque il en joint 
deux., autres non moins merveil-
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leux ; l’un d’éxécuter tout feul 
à la fois quatre Parties différen­
tes, dans un même chant ; & 
1 autre de donner à la Nature 
morte un air d’aûion, qui la 
vivifie & la rend terrible.

Les anciens Ventriloques, les 
vieilles Pythoniffes, tout le col­
lège des Oracles ,■ comparés à; 
lui, ne feroient qu’un pur Enfan­
tillage ; & je n’ai vu, nulle partr 
qu’aucun de nos Contemporains 
ait porté auili loin le Preftige de 
l’imitation. Je ne balance donc 
point à le croire le Prince des 
Ventriloques anciens & moder­
nes. Bien fupérieur à eux pat 
l’Art, ils n’y mettaient que de 
la groflièreté & de la friponnerie; 
au lieu que, dans la tromperie in­
nocente de M. le Baron de Men­
gen, on n’apperçoit que des grâ­
ces , du plaifir ou de l’amufe- 
menu

Cvj;
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Mais, de peur que l’on ne s’ima­
gine que cet éloge ne l'oit de ma 
part qu’une pure libéralité, voilà, 
en Allemand, la Lettre originale 
de M. le Baron de Mengen, qui 
le mettra lui - même à portée de 
juger , fi l’on a bien rendu , en 
Français , la fubftance & tout 
l’ordre de fes idées.

MEIN HERR,

Je n e s , was fie in dero 
ichreiben von mir zu willen be­
gehren , werde ich hiermit, fo 
deutlich als es mœglich ift, zu 
erklæren fuchen. Hætte ich aber 
das Vergnuegen dero wertefte 
c-egenwart nur einige Hunden al- 
hier’zu genieffen, fo werde (in

google
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dem ich gar kein geheimniff ma­
che ) ich dero curiofitat fo wohl 
mechanifch als theoretifch, und 
pracktifch viel leichter vergnue- 
gen koennen. Jenes was fie in 
dero fchreiben ein pueppchen nen­
nen } ift bey mir nur eine ganz 
fimple hoelzerne figur , deren 

mund fonft einen gemeinen nus- 
beifler gleichet , zimlich breit, 
ohne zahne : an deflen beyden 
feiten, nemlich in den neben­
falten der haut des mundes, ift 
die oeffnung des untern theils des 
mundes, der vermoege eines durch 
die mitte des halfes quer-durch 
gehenden zapfens, fich leicht zum 
halb,und ganz aufmachen bewegen 
laifet. Die beyden äugen find of­
fen, emaillirt und natuerlich glan­
zend gefchliffen. Diefe figur ftellec 
ein altes manlein vor, braunlicht 
im gefleht, und wie vonderfonne
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verbrennt. Sic ift nur eines groflen 
mannes hand-fpanne groff, wel­
ches die ganze laenge vom köpf, 
und uerbrigen leibe ift. Der köpf 
ift mit einem tuerkifchen tur­
ban meiftens bedecket. . Der 
uebrige leib ift ohne arme, und- 
fuefle, bloff mit einem fimplen 
mantel umkleidet, welches alfo- 
die deutlichfte vorftellung diefer 
ganz fimplen figur anzeiget.

Die manipulation beftehet da*  
rinnen: ich halte gedachte figur 
gemeiniglich in meiner lincken- 
hand und zwar- unterra mantel, 
und wegen den bewegungen des 
mundes ftets bedeckt. Dabey 
halte- ich fie zuweilen nahe oder 
entfernt von mir , wo denn die 
durch den mund diefer figur von 
mir zugebende ftimme , pder 
fprache , im reden , -und fingen , 
fich keines weges in meinem 

google
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leibe, inagen,oder bruft,lbndern 
ganz allein zwilchen meinem 
lincken backen, zehnen, und 
hauptfcchlich mit der lincks- 
fcharfandrueckenden zunge wie­
der beiagte lincke ztchne und 
backen formiret, wo alsdenn 
der athen bey dem reden der 
worte im hälfe fchon vorrathig 
feyn muff r durch welchen athen, 
oder vorrtethige lüft, vermitelff 
des ffrengen anhaltens der zunge 
gegen die lincke feite oder bac­
ken die hierzu gehoerige flimme 
alsdann erprefft wird , welche 
durch fernere fubtile difpofition 
der zunge , alle fylben und 
worte ganz verfhendlich io wohl 
zum reden als fingen hervor bringt; 
ohne meine lefzen zu einiger 
expreflion der worte gebrauchen 
zu doerfen : doch muff die aus 
der bruft hervorkommende.

kjoogle
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piration des immer erneuerten 
athens, bis zu ende eines jeden 
lenfus oder gefprachs ftets ein­
gehalten werden , wozu eine 
gute bruft gehoeret.

Die bewegung des hoelzeren 
mundes betreffend, fo ift diefes 
auch eine folche kunft , die 
meiftens angebohren, gar feiten 
aber theoretifch, pracktiich oder 
artificialiter zu erlernen feyn 
wird. Sie brauchet eine fehr 
große attention, da fie bey allen 
Worten und fprachen, meiftens 
nach den vocalen den mund oft 
ganz offen, oft halb oder ganz 
zu, augenblicklich felbft fehend 
oder nicht fehend beweget wer­
den muff; damit jeder ton oder 
fchal nach feiner natur, oder 
nach art diefer figur ihren hoel- 
zernen lefzen fich in aller 
menfchen äugen lebhaft bilde,

google
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und gelpielet werde : dann hier­
auf allein gehen aller zufchauer 
äugen, alfo, daff wenn nur die 
geringfte bewegung des mundes 
wieder oder gegen aas natuerliche 
weien der expreflionen,fonderlich 
in den vocalen, oder in laut der1 
Worten gefehlet wuerde , die 
ganze fache, als ohnbegeiftert 
oder ungereimt, fchleCht und 
lächerlich heraus kimme.

Gleichwie ich nun in meinen 
noch juengern jähren oftmals jo- 
vialifch, und bey einer luftigen, 
compagnie mich angenehm zu 
machen, vielmal fo wohl grofle 
Herren , und Damen, als auch 
andre honette leute , weltlich 
und Geiftliche theils moraliiiert, 
theils auch zuweilen nach- 
drueckliche Wahrheiten durch 
den mund diefer figur habe flie­
gen laflen; fo konnte doch diefes

Google



LE NT*ILOQUE, 

niemand uebel nehmen, weit 
alles gleichfam fehlen aus die-' 
fer figur hSrzukommen, welches 
alles entfehuldigte, ja alle mehr 
zum lachen als zum beleidigen an­
trieb. Zuweilen folgte auch ein 
kleines concert mit vier ftimment 
wahrender diefer mufick faff ich, 
die mandor fpielte ich, hinter 
diefer hatte ich die figur auf 
meinem lchooffe,und unter dem 
ichein , als ob ich fie drueckte, 
muffte fie zugleich auch mit mir 
alternative fingen, wozu ich mit 
eben gedachter mandora accom- 
pagnirte, zu gleich auch mit 
meinem munde ein Waldhorn, 
und vermitelft eines karten blats, 
auch einen fagot mit meiner or- 
dinairen ftimme dazu harmo­
nierte : welche vier ftimmen fo- 
denn unter ein ander concertir- 
ten, alfo, daff wegen demdabey



OU LENGASTRIMYTHE. 3yy

- mufikalifch genau obfervierten. 
tackt, oder cadenee,in anfehung 
der desfals fehr wenig ha­
benden refpiration, eine , wie 
fchon oben gedacht, recht ge- 
funde und ftarcke bruft dazu er­
forderlich ift.

Wegen allen dielen ob-ange- 
fuehrten Bewegungen des untern 
theils des inundes, fcheinen auch 
die äugen diefer figur den 
meiften zufchauern beweglich 
zu feyn, welches doch aber nicht 
alfo zeiget. Wer nun diefe ma- 
theniatifche umflsende ermelter 
figur in genaue erwegung zie­
het , der wird leicht einfehen, 
daff wenig leute einer folchen , 
gleichfam lebendig redend fchei- 
nenden figur ihre natuerliche be­
wegungen gleichfam behoerig zu 
begeiftern im ftande fein werdeni 
Dahero habe ich verfchiedeno

Google
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gefehen , die dergleichen iihi- 
tiren wolten f allein der abgang 
folcher begeifterung machte alles 
änfehen verliehren , gleich einem 
gemeinen menfchen , dem ein 
fchocnes gebaeude unter die äu­
gen koemmt, welchem etwas an 
der architedur abgehet , t der 
merckt zwar einen fehler , ob- 
fchon es ihm doch unwiflend 
ift feibigeil finden zukoennen. Fer­
ner dienetjzur freundlichen nach­
richt , daff ich' artificialiter 
diefe fache (welche ich deswe­
gen doch keine kunft nenne ) 
gleichfam fchon von meiner 
kindheit an von felbft exerciret, 
und fucceflive erlernet habe. Die 
natuerlich fo genante begeifter­
ung aber nach und nach durch 
erfahrung vermitelft nach und 
nach zunehmender mechannic 
und pfifickalifcher wiflenfchaft
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verbeflert, und ad vivum gebracht 
habe, dahero ich es auch kei­
nem andern regelmäßig zulehren 
jm ftande bin; und obgleich ich 
es rhit Wahrheit vor eine nur 
ganz fimple kinderey achte , 
fo find doch viele vernuenftige, 
gelehrte, und erfahrne leute da­
durch zur bewunderung, andre 
aber theils zu uebernatuerlichen, 
theils zauberifchen , theils fo 
gar auch auf teuflifche , der 
gleichen einfältige gedancken 
und elende meinungen verleitet 
worden, wie mir es anno 1750, 
in Italien zu Pawia mit einem 
Dominicaner und anno 1734, in 
Ungarn zu Stulweiflen-burg mit 
einem andächtigen Pater Fran? 
cifcaner gefchehen. ,

Es find alfo diefe meine fachen 
nichts weniger als Ventriloques 
gu nennen , welche ich auch

1 joogie
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nicht- glauben kan , daff der- 
fleichen jemals exiftiret. Ich glau- 
e, daff die Heidnifchen Priefter 

ihre goetzen durch nichts anders 
haben reden gemacht,. als durch 
eine sehnliche art wie die mei­
nige ift. Die allgemeine Orga­
nisation der menfchlichen leiber 

ift keines wegs dahin gerichtet, 
in dem magen oder unterm theile 
des leibes eine ftime oder fchall, 
iylben, oder woerter erzeigen zu 
koennen. Ich- achte demnach 
alle diefe Hiftorien vor lauter 
erdichtete fabeln. Ich weiff auch 
noch eine andere ftimme oder 
ton wircklich im hälfe hervor 
zubringen, die zwar alle gegen 

" waertige leute auch unter waehren« 
dem meinem elfen und kauen der 
fpeifen deutlich hoeren, niemand 
auch weder an meinem munde 
noch ganzem angefichte fehen,

google
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lioerren, noch wißen kan, von 
wem, oder woher fie entliehe. Mit 
diefem ton aber kan ich keine 
fylben, noch worte exprimiren, 
oder formiren.

Endlich ift auch zu wißen 
daff das mitlere menfchen alter, 
nemlich etwa von zwanzig bis 
zum fiienf und - fuenfzigften 
Iahre, zu diefem gebrauch das 
befte feye, angefehen vor-und 
nach dieier zeit , die iinnliche 
leibes conftitution und verftand 
wohl noch zu fchwach fein 
moechten , leblofe mafchinen 
gleichfam begeifternd leben ma­
chen zu koennen. Nach 20 
Jahren aber glaube ich , daff 
man die hirzu erforderte krcef- 
ten , io wohl in den zehnen, 
.als auch die desfals refervirende

google
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lüft zum reden , durch deffen 
oft JVB. lang auf haltende refpira« 
tion , wie fchon gedacht wor­
den, befizet.
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CHAPITRE VI.

Re c h e r c h e s  fer les Caufes de 

PEngaftrimyjmefâ , ou dé 

PArt des Ventriloques,

•■x ■;■ -- -■1 ■ —>

A.Va n t  de produire la caufe,’ 

que nous cherchons à mettre au 
jour, nous allons commencer par 
difliper les nuages, qui pourroient 
l’oblcurcir. .

( a ) Engaftrirnyfme.... Propriété 
parler du ventre, dans le fens ex­

pliqué ci-deflus , & que l’on expli­
quera encore beaucoup mieux dans la 
fuite.

Seconde Part, D
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Le Prince de la Médecine, 
Hippocrate, cette efpèce de demi- 
Dieu dans l’Art crobferver, a 
comparé, dans fon-Livre ye des 
Epidémies, quelques effets de 
maux de gorge à ceux-des En- 
gaftrimythes ou Ventriloques : ce 
qui a fait dire à quelques per- 
fonnes, que l’Engaftrimyfme étoit 
la fuite dune maladie.

Si les Ventriloques fe font pré- 
fentés, du temps d’Hippocrate, 
comme nous les -voyons de nos 
jours, ce n eft pas plus'-une ma­
ladie , que la voix de Bal- ou fous 
le mafque n en eft une. 'La <Py- 
thoniffe,. par l’évocation préten­
due de Z timbre de Sdmuel ; l’An­
glais Zi7/zz2z7zg,par fes eipiégleries; 
Louis Brabant,par fes-preftiges 
de filou; M. le Baron-de Men- 
gen^par fon dialogue-avec la'Pou- 
pée ; & le Sieur Saint-Gille, par
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le timbre étrange & le lieu in­
certain de fa voix, n’annoncent af 
furément ni vice, ni altération 
dans les organes.

Ceux que nous fommes à por­
tée de confulter, & de foumet- 
tre à l’éxamen, M. le ¡Baron de 
Mengen, par éxemple , avoue 
& déclare , avec la plus grande 
franchife, que tout fon Art eft 
dû à la paifion qu’il avoit, dès 
fon enfance, de contrefaire ou 
d’imiter les fons , la voix, les 
cris, les chants de tous les ani­
maux domeftiques; & que ces 
organes, affouplis par un éxer*  
cice confiant, long & foutenu,' 
étoient enfin parvenus à produire 
une illufion complète : mais que 
cela éxigeoit. une bonne fanté & 
une poitrine vigoureufe. Ce qui 
n’a guère coutume d’être la fuite 
de quelque maladie; &, quand

P ij
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çela pourroit être 9 nous avons, 
de la part de nos Ventriloques 
actuellement éxijlants, l’aveu mê­
me que çela n’eft pas.

De fon côté., le Sieur Saint- 
•Gille, qui a été le fujet de mes 
obfervations, & qui ne fait pas 
plus le myftérieux que M. le Ba­
ron de Mengen, attribue tout le 
fuccès de fon talent, à un déiir 
¡extrême & _à une habitude fou- 
tenue d’y plier fes organes. L’éxer: 
çice actuel lui en coûte très-peu, 
ôc c’eft uniquement à fa fanté, 
jointe à des aCles très • fouvent 
répétés, & non à aucune mala­
die, qu’il en doit l’acquifition : 
ainii que je l’ai appris par lui- 
même. ■

Il eft aifé de juger , par le 
texte d’Hippocrate ( b ), que l’En-

Voyez la Note 12 du q-c. Chapitre
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gaftrimyfme , dont il entend par­
ler , n’eft pas le même que celui 
dont nous traitons ici. C’étoit 
fans doute , une efpèce d’enroue­
ment, qui fait retentir ou qui mo­
difie la voix, comme fi elle étoit 
renvoyée d’un chaudron ou de 
l’eftomach : ce qui eft fort dif­
férent de faire paroîtré qu’elle 
vienne de loin, dans une direc­
tion quelconque, & avec un tim-

à rien de connu d ailleurs.
Si lEngàftrimyfme dont parle 

Hippocrate , eft la fuite d’une 
maladie,il eft fort différent de ÏO£ 
de l’Êcriture-Sàinte (c), c’eft-à- 
dlre, de l’efpèce & Outre } de 
laquelle là Pythoniffe parut faire 
fortir fa voix, dans la fameufe

(r) Voyez la Note yc. Chapitre 2.- 
Diij
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évocation prétendue de l'ombre 
de Samuel : car la Traduction dés 
Septante ( i ) d’Hébreu en Grec, 
rend le mot 03 par celui d En- 
gaftrimythe, & la Bible n’affirme, 
en aucun endroit, que les foi- 
difants Nécromanciens fuifent de­
venus tels par maladie.

Au refte cette Traduction des 
Septante paroît favorifer mon 
Sentiment lur l’Engaftrimyfme de 
la PythoniiTe : car, fi les Septante 
euifent véritablement penfé que 
les réponfes, faites à Saiil, pro- 
cédoient bien réellement de Z O/zz- 
bre de Samuel, la propriété de 
parler du ventre qu’ils ont fait in­
tervenir , eût été un moyen ab­
solument Superflu. Dès que l’on 
fuppofe réelles & l'évocation 6c 
les réponfes de l’Ombre , il eft 
tout-à-fait inutile de faire parler 
du ventre ; puifque le miracle 3
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bien évident dans cette fuppofi*  
tion , eft fort au-deiTus de- cette: 
petite invention.

Auffi Euftathe , Archevêque- 
d’Antioche ( </) & martyr , qui a 
fait un traité exprès fur l’Engaf- 
trimyime, de Emgflftrimytho dif^ 
Jèriatio ; & Léo Allatius ( e ), fon 
Commentateur & fon Traducteur 
du Grec en Latin, ont démon*  
tré péremptoirement, ce me fem*  
ble , & par une Logique très*

(J) Antioche,... Ville de Syrie. Ce 
Prélat mourut en 337, à Trajanopolis, 
en Thrace Ou Romaqie, furlaMorize, 
vers Andtinople. ‘

•('e)-Eetr Allzttius-, ( Alazzi) Garde 
de la Bibliothèque Vaticane, né à 
Chio en 1 £86„ & mort à. Rome, en 
Janvier 1.66$^ âgé de 83 ans,

D iv
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bien foutenue 9 dans un 2/Z-40. 
imprimé à Lyon9 en 1629 9 avec 
Î>rivilége (f")9 que les vertus de 
a Pythonifle, pour évoquer 1’0 m- 

bre de Samuel, étoient abfolu- 
ment infuffifantes , aux termes 
même de l’Écriture Sainte.

Mais ils font perfuadés que toute 
cette oeuvre n’appartenoit qu’au 
Démon ', qui fut fe gîter dans le 
ventre de la prétendue Nécro­
mancienne , pour fe jouer du Roi 
Saul, dont la tête fe détraqua 
à la vue de la formidable armée 
des Philiftins, auxquels il ne pou- 
voit échapper , fans combattre..

Euftathe , avec fon Commen­
tateur Allatius9 m’a paru raifon-

I '

(f) Avec Privilège».... Ce qui 
prouve que l’Églife a laide toute li­

berté de penfer & d’écrire fur ce fujet»
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ner en très-bon Logicien , & 
conclure en bon Archevêque 
car, voici tout le raifonnement 
de ce Prince de l’Églife. Tous 

les paflages de la Bible concou­
rent à démontrer que les Devins, 
les faifeurs de fortiléges, les Né­
cromanciens ou évocateurs des 
morts, &c. font de vrais fourbes, , 
portant le menfonge dans les ef- 
prits & le défordre dans les États, 

que. Dieu les a en abomination , 
& qu’il y a peine de mort contre 
féxercice de leur Art : la Pytho- 
nifle n’a donc pu évoquer l’Om­
bre de Samuel. Toute la mon­
tre quelle a faite, fes exclama­
tions , fes vifions , fes réponfes 
n’étoient qu’une pure momerie.

Cependant Saiil, qui n’a rien 
vu, a entendu' quelque chofe, 
où il n’a point -reconnu la Py- 
thoniife. On lui a fait des repro-

DV; "
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ches fondés , & des prédictions' 
confirmées par l’évènement. Tout' 
cela eft au-deflùs des forces de 
l’a Nature ; & puifque Dieu con­
sulté avoit refuie d’inftruirë Saul, 
il ne refte plus que le Démon 
par où l’on puifte expliquer des 
faits aufli étranges : le malin-Ef- 
prit eii donc venu prendre Piège 

dans le ventre de la Pythonifie, 
ùniquement pour fe jouer de Saül: 
car on fçait, par l’Écriture même , 

que lé Démon n’a ni la puiflance 
d'évoquer les mo rts , ( furtout un 
Saint Prophète ) comme Sa­
muel ) ni même celle de prédire 
l’avenir.

La concluiiondu Saint Arche­
vêque n’eft pas mon affaire. J’i­
gnore abfolument fi Dieu a per­
mis -, que les choies fe paifaifenc 
de cette manière : mais je ferai 
voir bientôt A qu’il a permis à

kjoogle
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la Nature que cela fe fit autrui 
ment.

Et,( peut commencer par un 
moyen que je vais éxaminer * 
avant de produire ce que je crois 
en être la véritable & unique 
caufe, je préfenterai au Lecteur 
un paffage y qu’il pourra trouver 
à la page 177 d’un petit ¿b-i-2*  
imprimé en Latin- à Amfterdam, 
en 1700, intitulé Differtatio di 
Loquela * Auclore Conrado Am*  
man , Doclore Medico, .

Ce Conrad Amman, Do&eur 
en Médecine (. 5 ), dit. en Latin , 
dans l’endroit cité} ce que je vais 

• rapporter en Français : « Tout ce 
» que j’ai dit jufqu a préfent de la 
» voixôc de l’Art du parler, doit 
» s’entendre de la manière, dont 
» les chofes fe paffent ordinaire-*  
» ment ; c eft-à-dire , par l’émi£ 
» fion. de l’air : car il y a uno, 

Dvj
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» autre manière de former la voix' 
» qui fe fait par Aspiration. Cela*  
» n’eftpas donné à tout le monde r 
» mais je l’ai vu, avec admira— 
»tion, dans quelques Ventrilo— 
» ques. Lorfque j’étois à Amfter- 
» dam , j’y entendis une vieille' 
» femme, qui parloit de ces deux 
» manières, c’eft-à-rdire, par Ap 
» piration & par Expiration. Elle 
» répondoit,en z/fpirantpaxaL que£ 
» tions quellefe faifoit à elle mê- 
» me ; & l’on auroit juré quelle 
» converfoit avec une autre per-

» que la voix, quelle abforboit 
» en A[pirant, venoit d’affez loin. 
» Cette vieille femme auroit' 
» pu facilement jouer le per-

N’oublions pas ce qu’en dit
suffiM. l’Abbé Nollet, que l’A- 

Google
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cadémiedes fciences regrette au­
jourd’hui , & qu elle regrettera , 
fans doute, encore long-temps Q?). 
Voyez les pages 469 & 470 de 
fon 3 e volume de fes Leçons de 
^Phyfique expérimentale , impri-- 
mées en 1745’« Après avoir rap­
porté l’explication de M. Dodard 
îur la formation de la voix, il 

ajoûte: «voilà, dit-on, comment 
».les choies fe paffent pour Tor­
» dinaire : mais on peut cepen- 
» dant parler & chanter en A(pi- 
Ta rante & il y a des gens, qui, 
» par habitude ou par une cer­
» taine difpoiition d’organes, font 
» entendre une voix fourde ôc 
» étouffée, qui fe forme par l’air 
» qui entre dans la trachée : on 
» les appelle Eentriloques 9 c’eft-

(g).  J’écris ceci le 21 Juin 1770« • , 
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» à-dire, qui parlent du ventre. 
» On les regardoit autrefois com­
» me magiciens & comme' PoiTé- 
» dés' du Démon. Il fe trouve 
» même de bons Auteurs(CaiTerius 
» Liranus, ¿¡Ce.') à qui il paroît que 
» cette façon'de parler en a im­
» pofé auffi-bien qu?au peuple;

Oh voit d’abord que M. F Abbé 
Nollét n’a rien obfervé par lui- 
même à ce fujet} & quif n’en 
parle que d'après Conrad Am­
man , le feul Auteur de ma con- 
noiflance , qui ait affirmé que 
l’on puiffe parler haut en Afpiraut, 
& donné quelque poids à ion af- 
fertion, en avançant qu’il l’a ob­
fervé lui-même dans la vieille 
femme d’Amfterdam , dont' ce 
Médecin vient de rapporter Jé- 

trange propriété.
En y faifant un peu d’atten- 

tiony(Sn s’apperçoitque l’on peut

vioogie
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parler bas en Afpirantfa. qu’alors 
l’articulation fe fait uniquement' 

par les lèvres} les dents, la lan­
gue & le Palais ; mais que là voix 
haute nepeut guère fe former que*  
par la Glotte & par PÉmiflioiï 

de l’Air, bien“ plus déterminé à 
fortir brufquement de la Trachée 
en conféquence de toute là ftruc- 
ture du corps, (4.) qu’à y entrer, 
& par conféquent à mettre plus 
puiffamment en aélion les cordes 
ï’ocâks y félon M. Ferre in , ou 
Z’ A tic hé de la Glotte, félon 
Dodard.

On pourroit douter qu’il foit 
poflible dé parler haut enAfpirant^ 
& encore plus’ , qu’une vieille 
Femme l’ait tenté, & en foit ve­
nue à bout. Ce qui me perfiiadé 
que Conrad Amman a cru l’ob- 
ferver, & ne l’a pas obfervé réelle­
ment ; c-’eft qu’il n’explique point 

Google



la caufe Phyfique d’un effet aufïi 
infolite, & qu’il s’en tient à une 
pure obfervation pré tendu er dans 
un ouvrage où il s’étoit propofé 
l’explication de tous les phéno­
mènes du parler»-

Il me femble voir la raifon^ 
polir laquelle Conrad' Amman 
dit avoir obfervé, que la voix- 
haute pouvoit fe former en A fipi­
lant ; c’eft qu’il n’a pu trouver 
d’autre caufe de ZEnga[lrimy Ç- 
me que cette fuppofition : mais 
je vais tâcher de lui ôter cette 
reffource, & démontrer, â je ne 
me trompe, qu’elle n en explique 
point du tout les effets,

Suppofons donc ( ce que je ne 
crois pas au-deffus de la faculté 
humaine (4) ) qu’il foit poflible de

(’.) J’y ai réufli en m’exerçant.
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parler haut en Afpiranty ou en’ 
reprenant fon haleine, c’eft-à- 
dire, qu’il foit poiïible d’avaler,, 
en quelque forte, fes paroles ; 
on les rapporteroit donc à la poi­
trine où elles rentrent;&,comme 
le peuple ne diftingue point cette 
région de celle du ventre, cette 
dernière partie du corps feroit 
donc l’endroit, d’où l’on jugeroit 
que la voix partiroit ; comme cela 
arrive dans ce qu’on appelle, en 
Médecine, Borborigmes ou édi­
tions d’entrailles. Quoique la bou­
che & les narines foient ouvertes,, 
on rapporte ces bruits, en ligne 
dire&e, au fiége des mouvements’ 
qui les caufent; en fui vaut, pour 
ainfi dire, la route des pores ,. 
par lefquels ils peuvent fe faire: 
entendre.

Mais , fuivant l’obfervation 
même de Conrad Amman, les ré-

Coogle
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ponfes de fa Ventriloque paroiî5 
foient venir loin d’elle,- de dix 
pieds au moins : ainfi } quand il 
feroit vrai quelle eût parlé en 
djpirant, cela n’expliqueroit pas, 
le moins du monde 9 ni le tim­
bre infolite de fa voix , ni la 
grande diftance, d’où elle paroif- 
foit la faire venir.

Nous fçavons, d’un autre côté, 
par nos Ventriloques actuelle­
ment éxiftants, qu’ils produifent, 
fans ffpirer, des effets tout-à- 
fait femblables à ceux de la vieille 
femme d’Amfterdam : ainfi parler 
en rffpirant n’eft point une ma­
nière, qui foit propre aux En- 
gaffrimythes, & d’où l’on puiffe 
déduire les caractères-, qui les dis­
tinguent des hommes ordinaires.

M, le Baron de Mengen, répu­
té Ventriicqpe par quelques uns, 
& iorcier par beaucoup d’autres,
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comme on l’a vu , avoue qu’il 
ne parle point du ventre, & que 
cela même ne lui paroît pas pof- 
lible.

■ M. Saint-Gille 9 Ventriloque, 
aufli mérveilleux, pour le'moins,x 
que Mi le Baron de Mengen, eft 
aufli convenu de très bonne foi 
qu’il nefentoit, dans fon ventre, 
aucune articulation de la voix; 
Voulant fçavoir de mon côté 
comment cela avoir paru à des 
-obfervateurs éclairés, le 6 Mars 
de cette année 1770 j’écrivis la? 
lettre fuivante à M. Caumont,Mé­
decin dù Château de Saint-Ger- 
main-en-Laye, qui avoit bbfervé 
fort fouvent la fingulière proprié­

té , ou , pour mieux dire, l’Art 
de M. Saint-Gille.
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.LETTRE

d e l ’Au t e u r

A M. C a  u m o N T , Médecin du'
Château de S,-Germain-en-Laye.-

IMIo n  SIEUR,- le 17 du moispaf- 

fé ( i ) je me préfentai à votre- 
porte, à Saint-Germain-en-Laye, 
pour avoir l’honneur de faire con- 
noiffance avec vous, à l’occafion 
d’un phénomène, qui me paroît 
bien digne de l’attention des Phy-

(z) Le 17 Février 1770,. jour dè ma 

première Obiervation fur M. Saint- 

Gïlle à Saint^Germain-en-Laye^
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iiciens, indépendamment de 1’ef- 
pèce de merveilleux qu’il com­
porte. Je veux vous parler de M. 
Saint-Gille,votre voifin, qui pof- 
fède l’Art des Kentriloques dans 
un dégré très parfait. M. l’Abbé 
Arnaud, de l’Académie des inf- 
criptions & belles-lettres, m’a af- 
furé, Moniteur, que vous ne dé­
daigneriez point de me faire part 
de vos obfervations là-deifus, tant 
lur le véritable organe de cet 
effet, que fur la modification très 
iurprenante de l’air, qui paroît 
renvoyer, de la diftance de 40 
à yo toifes, des Sons bien arti­
culés, fans être nullement enten­
dus dans leur fource, quoiqu’elle 
foit prefqu’aux oreilles des au­
diteurs. '

Je m’occupe, depuis quelque 
temps, de recherches fur cet ob­
jet. Elles peuvent être d’une uti-

Cioogle
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.lité beaucoup plus férieuiè & 
plus grande qu’on ne le croiroic 
d’abord : mais cela a befoin d’une 
forme, qui ait quelques attraits 
pour lts gens au monde , & 
de difcuflions affez approfondies, 
pour mériter les regards des ha­
biles Gens.

Je vous ferois donc infiniment 
obligé, Moniteur, fi vous vou­
liez bien me communiquer, je 
ne dis pas feulement la première 
fenfation, que cela a fait fur vous; 
mais la manière, dont tout cela 
s’eft préfenté à votre efprit, ainfi 
que les vues qui en ont été la 
fuite. Au cas que rien rie s’oppofât 
à la publication de mon travail, 
je ne manquerois pas, fi vous l'ap­
prouviez , de vous en faire hon­
neur très volontiers. Je crois te­
nir déjà quelques Points d’explica­
tion, qui rendront compte de
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tout ce phénomène d’une manière 
très (impie.

Je fuis, ¿Ce. à‘Paris le ¿Mars 
1770.

Deux Jours après j’en reçus la 
réporife fuivante , datée du 7 
du même mois.,- à Saint-Germain- 
en-Layé.

M W JW"?

RÉ P O N S E

D.E M..CAUMONT.

J Ai été bien fâché, Monfieur,' 
de ne m’être pas trouvé chez moi, 
lorfque vous m’avez fait l’honneur 
d’y venir , & d’y être rentré trop 
tard, ce jour là même, pour pou- 
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voir efpérer de vous retrouver 
dans la Ville. On me dit que vous 
alliez plus loin j & je crus, Mon­
iteur, que votre feule intention, 
avoit été de me donner, en paf- 
■fant, des nouvelles de M. l’Abbé 
Arnaud. Je vois aujourd’hui, par 
votre lettre, qu’il entroit un mo­
tif plus férieux & plus impottant 
dans ce voyage.

Le phénomène, qu’offre M. 
Saint-Gille , à excité votre cu- 
riofité. Il en eft affurément bien 
digne, & je ferois charmé d’être 
en état de féconder vos vues à ce 
fujet. Je dois, du moins, vous 
avouer, Moniteur, que je me 
borne à admirer le Fait Phyfique, 
dont il eft queftion, & qu’il ne 
s’eft préfente à moi aucune ex­
plication fatisfaifante ; quelques 
réfléxions, &même quelques re­

cherches

I
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cherches que j’aie pu faire là-deffus 
jufqu’à préfent.

Il faut fuppofer, de toute né- 
ceffité, dans le Sieur Saint-Gille, ’ 
une organifation fingulière, dans 
les parties qui forment la voix, 
& qui en modifient l’articulation ; 
c’eft-à-dire, dans la glotte, l’épi­
glotte même, & tous leurs mu£ 
clés, auiïï bien que dans la voûte 
du palais, le voile palatin, & les 
differentes finuofités qui les avoi- 
finent. .

Mais, en même temps , les 
Anatomiftes les plus habiles, & 
les meilleurs Phyfiologiftes con­
viennent unanimement de l’ex­
trême difficulté qu’il y a d’affi- 
gner, à chacune de ces parties, 
leurs fondions & leurs propriétés 
naturelles. . s

Vous fçavez Monfieur, com­
bien il en a coûté de travaux ôc 

Seconde Pari, E
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4e recherches à feu M. Fer rein,, 
pour débrouiller & éclaircir, mê­
me afiez imparfaitement,ce Point 
de Phyfique. On eft refté dans 
•une véritable incertitude, fer ce 
qui concerne T objet le moins com­
pliqué de tous en apparence, je 
veux dire , la glotte, A plus 
forte raifon peut-on défefpérer 
de fe tirer jamais de ce laby-^ 
rjnte de fibres mufculaires, qui 
concourent à former & modifier 
la voix.

Chacune de ces fibres mufcu­
laires eft, peut-être, un mufcle 
diftinft, &, félon la remarque de 
Boerhaave*  il eft à préfemer qu’il 
y a plufieurs milliers de muicles^ 
employés &: mus en fens alterna? 
tifs & contraires dans une feule <1;. 
cadence muficale.

On ne peut donc expliquer la 
plupart des phénomènes ordinai?
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res de la voix, qu’en accumulant 
les hypothèfes, en alignant des 
propriétés précaires & fiippofées 
à tel ou tel mufcle, à telle ou 
telle portion de membrane, & 
à telle ou telle anfra&uofité du pa*  
lais, & en faiïànt quadrer ces mê­
mes fuppofitions, avec ce que l’on 
connoît des propriétés de l’air en 

général.
Il deviendra bien plus difficile 

encore, & peut-être même abfo- 
lument impoflible, de faifir les 
différences & variétés de ftruêtu- 
re , qui conftituent le Ventrilo­
que ; fi cela dépend de ce que 
tel mufcle a plus de force chez lui 
que dans les fujets ordinaires, ou 
de ce que l’antagonifte dé ce muf- 
cle en a moins ; de. ce qu’il prend 
fes Attaches un peu plus bas ou 
un peu plus haut, ou plus ou 
moins latéralement ; fi le phéno*  
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mène dépend d’un dégré de rei­
fort, plus confidérable ou moin­
dre dans une partie membraneufe, 
de la prolongation ou du racour- 
ciffement naturel d’un faifceau 
de fibres prefqu’imperceptibles, 
d’une excavation un peu plus 
profonde, ou d’une légère fail­
lie de l’un des os de laBafe du 

crâne.
J’avoue, Monfieur, que je re- 

noncerois à toute efpérance de 
voir jamais une bonne folution 
d’un pareil problème. Si quelqu’un 
eft capable de rendre ce fervice 
à la Phyfîque, ce fera vous, Mon- 
fieur, & j’applaudirai bien fin- 
cèrement à vos iuccès, foit que 
vous entrepreniez d’expliquer ce 
Fait extraordinaire, foit que vous 
jugiez plus à propos de vous bor­
ner à lobfervation pure & (im­
pie , & de la faire entrer dans
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le Plan général, dont vous me 
faites l’honneur de me parler.

J’ai celui d’être, ¿Ce.

Signé, Ca u mo n t  , à Saint- 
Germain-en-Laye , le 7 Mars 
1770.

Cette manière de juger eftj 
comme l’on voit 9 d’un homme. 
très-inftruit, circonfped, & fort 
modefte. Je ne crois pourtant 
pas que M. Saint-Gille, ni au­
cun autre homme, réputé Ven­
triloque , foit' doué pour cela 
d’une organiiation particulière« 
Il y aura , peut-être, un defir 
plus ardent d acquérir cette pro­
priété , un peu plus d’aptitude ou 
un peu plus de fléxibilité dans 
les Parties du Corps, qui en font 
les inftruments.

Mais j’ofe affirmer, fans au-
Eiij
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cune crainte d’en être démenti 
par les Obfervateurs de bonne 
foi, qui verront ce phénomène 
de près, & dans tout le Détail 
de fes circonftances , que les 
perfonnes , réputées Z7entrila*  
ques, ne parlent aucunement du 
ventre.

On vient devoir, à l’occafion de 
Conrad Amman, que cela nexpli- 
iquer oit rien; & fi Ton recherche la 
choie, comme jetai fait,onfecon- 
va incra,par rinipeétion même,que 
celaeft dû à un jeu particulier des 
mufcles du Pharynx ou du Gofier; 
jeu que tout homme, organifé à 
l’ordinaire , pourra acquérir par 
un éxercice confiant & foutenu, 
joint à une volonté opiniâtre & 
bien déternîinée d’y plier ces or­
ganes. Cela n’a pas douté plus 
de huit jours à Ai. Saint-Gille, 
qui l’apprit à la Martinique. , à 
force de vouloir imiter un t'en*
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triloque, avec lequel il s’étoit lié 
d’amitié dans ce pays-là.

Puiique les fons aes Ventriïo*  
ques s’articulent particulièrement 
dans l’Arrière bouche, pourquoi 
ii’y rapporte‘t-on pas la voix, com*  
me on le fait ordinairement à la 
bouche antérieure ?

Cela vient de nos jugements 
d’habitude. Il n’y a que l’expé*  
rience, qui nous apprenne à ju*  

. ger, par les yeux , de la diftance 
des objets ; nous apprenons de 
même à en juger par les fons; 
Toutes les fois que l’Air fera 
modifié de près, comme il l’eft 
pour produire les fons que l’ex- 
Îjérience nous a appris venir de 
oin, nous en rapporterons le 

bruit à la même diftance, & dans 
la même direétion ; quand ils ne 
partiroient qu’à deux pouces de 
nos oreilles : c’eft-là un principe 

Eiv
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d’expérience & d’obfervation ( j).

Or c’efl: précifément ce que 
produit l’efpèce te Ventriloques, 
dont nqus recherchons la caufe. 
Pour s’en convaincre, il me fem» 
ble qu’il faut abfolument en faire 
l’obfervation par foi-même & 
avec attention. Quant à ceux qui 
ne peuvent ou qui ne veulent pas 
fe mettre à portée de voir & d en­
tendre ces perfonnes extraordinai­
res , qu’ils fe repréfentent, s’ils, 
peuvent, les ailes d’un oifeau, 

dont les battements feroient ar­
ticuler l’Air, ils pourront fe faire 
quelqu’idée du timbre de leur 
voix.
Quoique bien prononcée & très 

intelligible , elle fe rapproche 
beaucoup de la voix balle, elle 
eft grêle, peu nourrie, prolongée 
& comme expirante : voilà bien 
les caractères d’une voix faible*
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qui vient’ de loin ; ôn doit donc 
lui attribuer cette qualité , juf 
qu’à ce que l’expérience ait ap­
pris à corriger ce jugement.

C eft effectivement ce qui m’eft 
arrivé. A la troifième expérience 
l’illuiion a difparu ; & , quoique 
je jugeaffe tres-bien de l’effet 
que cela produifoit fur les oreil- 
les_,pourlefquelles ce timbre étoit 
nouveau, je rapportois directe­
ment à la bouche de M. Saint- 
Gille 9 des paroles que d’autres 
s’imaginoient venir du haut d’un 
arbre, du milieu d’un champ, 
du fein de la terre ou de l’air, 
à trente ou quarante toifes de 
diftance.

Ce dernier effet, c’eft-à-dire,' 
celui de faire venir la voix d’oii 
il veut, eft le plus furprenant, 
&, peut-être, le plus aifé de tous 
à expliquer. On fcait que la voix
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éxerce fa plus grande force,iuivant 
la direction de i’axe des lignes vo­
cales : or fuppofons que la plus 
grande amplitude, ou la plus gran­
de portée d’une pareille voix foit 
jugée de quarante toifes. Le 
tri loque} en parlant, efcamote un 
peu fa phyfionomie , il a foin , 
lans affectation, de tourner fon 
vifage, & de diriger la voix du 
côté , d’où il veut quelle paroiife 
venir. Si c’elt du côté de la terre, 
elle paroîtra donc venir de fon 
fond, à quarante toifes de fa fur­
face. S’il la dirige vers le Ciel, 
ce fera à quarante toifes de haut, 
d’où l’on s’imaginera qu’elle vient, 
& ainii à volonté, en fuivant tou­
tes les directions quelconques.

Il n’eft pas befoin d’ajouter que 
le preftige augmentera d’intenfité 
& de merveilleux, au milieu 
d’une forêt de haute futaie, par-
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mi les rochers , dans les monta-; 
gnes & les vallons.

Une obfervation que je fis, le 
17 Juin de cette année 1770^65 
trouvoit dans le cas le plus défa*  
vorable. Nous étions dans le Parc 
du Chateau de Saint-Germain-en- 
Laye,fur la Terraffe de l’eau. De 
cet endroit les terres s’abaiffent,' 
fuient dans le lointain, & fe dé­
robent à toute réfléxion.

Cependant un Chambellan d’Ita­
lie (M. Turconi) , qui furvint, 
de pure aventure, dans notre fo- 
ciété, nous réjouit beaucoup par 
l’inquiétude, où le Ventriloque lé 
jetta tout-à-coup. On lui fouilla 
preftement le nom de cet Étran­

ger , & quelques goûts qui l’oc- 
cupoient. Celui-ci s’entendant ap­
peler d’une aflez grande diftance j 

où il ne voyoit perfonne, & ne
ouvoit être^

joogie



35?d LE VENTRILOQUE, 

voulut quitter M. & Mde. de Fou-- 
chi, qui revoient abordé , dans 
le temps même qu’ils étoient, 
comme moi , à obferver un effets 
dont on ne peut guère fe faire 
une jufte idée, que par fon pro­
pre témoignage»

Après que la fociété prévenue 
eût feint de bien regarder de tous 
les cotés, & témoigné le même 
étonnement que lui, on le retint. 
La voix fauta d’un autre côté. 
L’Étranger y courut. Elle lui dit, 

vous aimez Lille , Lille vous. 
convint de la première 

partie, & n’ofa fe flatter de la 
teconde.

Comme la voix le fàifoit prome­
ner de tous côtés, & regardèrent 
tous fens, quelle venoit de lut 
révéler quelques petits myftères , 
& que l’on fe mit à parler d’Ef- 
jrîts familiers, cet Eiprit-ei, ajau*
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ta-t-il , a bien l’air d’avoir un 
corps» Les Efprits riont point d& 
corps, répondit incontinent la 
voix , du milieu des Airs.

L’Etranger éleva la tête , par­
courut toute l’athmoiphère, n ap- 
perçut pas la moindre chofe, il 
s’humilia, & avoua trèsmodefte- 
ment & très férieufement qu’il 
n’y comprenoit rien. On m’a dit 
depuis que perfonne ne l’avoit dé- 
fabufé, & qu’on l’avoit lailTé dans 
une perpléxité des plus grandes.

Cette petite fcêne acheva de 
me convaincre, que l’écho n’avoit 
aucune part dans toute cette af­
faire. La voix venoit d’un fi grand 
nombre de diredions, & fe fai- 
foit fi bien entendre d’en-haut > 
du fein de l’air ? & à la tête d’urt 
champ, qui n’offroit que des moi£ 
ions, qu’il n’éto-it pas pofiible 
d’y fuppofei des corps réfléchit 
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fants, d’une manière affez régu­
lière & affez forte pour y pro­
duire des échos. '

D’ailleurs, quand on eft proche - 
de la fource d’une voix que l’é­
cho répète, & quellen’eft étouf 
fée, dans fa première direétion, 
par aucun corps intermédiaire, 
différent de l’air , on entend fuc- 
ceiïivement la voix & fon écho, 
ou l’une & l’autre enfemble : mais, 
dans ce cas-ci, elle paroît abfo- 
lument éteinte dans la fource, & 
par conféquent nullement réflé-, 
chie par aucun corps folide.

Le Ventriloque n’ufoit que 
d’une petite rufe , qui n’échappa 
point à M. de Fouchi. C’étoit, 
comme je l'ai dit, de détourner 
un peu le vifage du côté, d’où 
il vouloit faire venir la voix, 
uniquement pour dérober aux 
fpeâateurs l’action de fa bouche,
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dont la vue auroit pu faire dif-< 
paroître une partie du preflige-

C’eft-là, aiiurément, bien peu 
d’appareil , pour un effet auilï 
merveilleux. Ce qui fit dire à M. 
de Fouchi, qu’un pareil talent,' 
manié avec adreffe par des âmes 
baffes ou ambitieufes, pourroit 
être la caufe d’opinions les plus 
étranges ou dations les plus té­
méraires.

Mais,(je l’ai déjà dit,) M. le Ba­
ron de Mengen & M._ Saint-Gille 
font d’une probité fans tache. Us 
ne font aucun myftère de cette 
efpèce de talent; &, quand ils 
en font, ce n’eft jamais , ainli 
qu’on l’a dit, que pour corriger 
les mauvais caractères ou amufer 
les honnêtes gens , & nullement 
pour tendre des pièges à la bonne 
foi , comme on la. vu dans les 
infignes filouteries de Louis
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4oo l e Ve n t r il o q u e , 
Brabant 9 Valet-de-Chambre de 
François premier. Car il faut 
avouer que cet Art eft, on ne 
peut pas plus, propres 
reuxmanège, & à Je ne 
bien d’autres fupercheries beau­
coup plus graves.

•“ C’eft une des principales rai- 
fons, qui m’ont déterminé à écrire 
fur ce fujet. Le monde une fois 
bien inftruit, & bien prévenu que 
cette caufe d’illufion éxifte, ôc 
comment elle éxifte , n’aura 
Slua à en redouter les effets. Les 

lagiftrats en préviendront fur le 
champ les fuites, en remontant 
plus fûrement aux caufes des piè­
ges que l’on ne ceffe de tendre 
a la crédulité publique.
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RÉCAPITULATION (*).

Hippo  c r a t e a comparé quel­

ques effets’ de maux de gorge

(*)  Récapitulation : c’eft une courte 
répétition , qui remet fous les yeux 
un fujet en peu de paroles, afin qu’on 
puille mieux le retenir.

Ce mot vient du Latin Récapitu- 
latio, dont le verbe eft Recapitulare,, 
id eft , fumma rerum capita breviter 
repetere : c’eft-à-dire , répéter fuc- 
cinélement les principaux chefs du fu- 
jet, que l’on vient d’expofer. Le mot 
latin Capita eft donc le. fondement 
de la dénomination Françaife.Réca> 
fitulçr»
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à la voix deâ V entriloques : mais 
il n’a jamais affirmé, comme on 
le lui a fait dire, que ÏEngaf 
trimyfme fut la fuite d’une ma­
ladie, Cela eft abfolument dé­
menti par nos Ventriloques ac­
tuels , qui démontrent a un au­
tre côté, contre Conrad Amman,' 
que leur voix fe forme par tlmijl 

Jion de Îair & non par Afpira- 
tion. Enfin, on s’apperçoit, pour 
ainfi dire , à l’oeil, qu’elle n’eft 
aucunement articulée dans le ven­
tre, &, quand cela pourroit-être, 
on a fait voir qu’on nexplique- 
roit rien par cette iiippofition.

En quoi donc coniifte l’Engaf- 
trimyfme ? Un refferrement ou 
Une conftri&ion ménagée, dans 
les mufcles de l’arrière bouche ou 
du pharynx, qui étranglent, at­
ténuent ou afibibliffent la voix. 
Le fon modifié par là , comme
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s’il venoit de loin, foutenu pat 
nos jugements d’habitude, avant 
que l’expérience ait appris à les 
corriger, ceft, en peu de mots, 
félon mon opinion, toute la eau- 
fe & tout l’effet des mtriloques.

Je fuppofe jufqu’à préfent, ce 
que j’ai obfervé, ou ce dont on 
elt convenu avec moi, que cela 
fe fait la bouche ouverte« Mais 
quelle en fera l’explication, lors­
que les choies le paffent la bou­
che fermée, les levres clofes & 
immobiles , ainli que plufieurs 
Auteurs l’attellent de quelques 
Ventriloques ?

Suivant toute apparence, cela 
a été mal obfervé. On m’avoit 
dit la même chofe de M. le Ba­
ron de Mengen, &, fans quel- 
qu’attention, on pourrait aullî le 
croire de M. Saint -Gille î mais 
j’ai très-bien vu le contraire dans

• joogie
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celui-ci, & M. le Baron de Men­
gen me l’a aulii confirmé par fà 

* Si pourtant Cela étoit; alors 
la voix, qui prendroit toujour» 
un caractère de lointain , fe feroit 
entendre à travers les pores du 
corps , comme il arrive dans les 
Borborigmes; ou par les narines, 
ou enfin par la Trompe d'Eufta.*  
cke, laquelle du fond de la bou­
che , fe rendant dans la caille de 
l’oreille, peut lailTer échapper les 
fons au dehors, parla deftruûion 
de la membrane du Tympan : car 
quoique cette membrane Ôc les 
olTelets de l’oreille, c’eft-à-dire 
le marteau, l’enclume, l’os orbi- 
culaire & l’étrier , contribuent 
beaucoup à la perfeétionde l’ouie, 
ils n’y font pourtant pas abfolu- 
ment néceflaires. Il y a des éxem- 
ples, où la faculté d’entendre a
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fubiifté, malgré la deftru&ion dç 
la membrane du Tympan & des 
quatre offelets.

Enfin, fi quelqu’un n’avoit pas 
encore bien compris qu’un hom­
me , parlant à côté de nous, peut 
faire que fa voix paroiffe venir à 
cinquante toifes de là , il pourroit 
en reconnoître tout le fond du 
preftige, par ce que l’on pratique 
dans le jeu de L'Orgue, lorfque l’on 
yeut y produire ce que l’on y ap­
pelle des -£chos. On ne fait que 
mettre une armoire devant la 
Ï>artie du jeu, qui doit répéter 
es fons , fans rien mettre der­

rière. La diminution des fons, 
qui en réfulte , les éloigne, au 
jugement des fens, à plus de cin­
quante toifes de leur fource ; & 
o’eft-là bien précifément l’effet de 
la voix des Ventriloques,

^oogle



£o6 l e  Te n t a i  l o q u e ,

r-■■■■■■ r.J.. .y... ! , 1 71.! 1 1

EXTRAIT

De s Re g is t r e s  d e l ’Ac a d é mie

Ro y a l e  d e s  Sc ie n c e s  d e  Pa r is »

Du Mercredi 16 Janvier 1771»

JL’Ac a d é mie nous ayant char­

gés, Monfieur de Fouchi & moi, 
d’éxaminer le Mémoire de M. 
l’Abbé de la Chapelle fur les 
Caufes de ÏEngaftrunyfme ou de 
l’Art des Ventriloques , &, en 
même temps , de nous affurer 
par nous-mêmes des Faits qu’il 
rapporte lùr la manière de par- 
1er en Ventrilôque de M. Saint­
Gilles, Marchand Épicier à Saint- 

Germain-en-Laye, nous allons
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rendre compte à l’Académie de 
de ce que nous avons obfervé 
par rapport à ces deux objets.

Le Mémoire de M. l’Abbé 
de la Chapelle roulé fur deujç 
points. Il réfute d’abord l’opi­
nion de ceux qui prétendent j 
d’après la lignification du mot 9 
que les entriloques ou les A/z-» 
gdjtrimymes parlent du ventre , 
ou , pour s’exprimer plus éxac-?
tement, avec le ventre, & il 
établit , en fécond lieu, que tout 
leur Art confifte à modifier leur 
voix dans la gorge, de manière 

à la diftance, d’où l’on veut quelle 
paroiffe venir.

Les Raifons qu’il emploie dans 
la première partie, nous ont paru 
fort juftes : quoique nous ne puif- 
fions être de fon fentiment, fur
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culer des fons par ¿'inspiration : 
& celles qu’il apporte pour prou­
ver, que les Z7entriloques ne par­
ient que de la gorge , nous ont 
paru établir cette opinion d’une 
manière folide.

L’Auteur remarque, à ce iu- 
jet, & avec jufte raifon, que les 
jugements de nos fens dépendent, 
en général, & de la fenfation ac­
tuelle , & de l’habitude que nous 
avons de juger de telle ou de telle 
manière. La même illufion a lieu 
pour les fons comme pour les ima­
ges ; de forte que, toutes les fois 
qu’un fon, que nous entendons 
tout près de nous., eft aufli foible 
que s il venoit d’une diftance con- 
lidérable, nous fommes naturelle­
ment portés , fur-tout , lorfque 
nous ne fommes pas prévenus, a 
le rapporter à cette diftance.

.La manière, dont on imite les 
lointains
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Lointains dans les fymphonies à 
l’Opéra & ailleurs, en eft une 
preuve, fans parler de beaucoup
d’autres : car l’oreille ayant en 
quelque façon prononcé fur la 
diftance , par l’impreilion dès 
premiers fons , loriqu’on les af-, 
roiblit enfuite par degrés, ils pa- 
roiifent s’éloigner, quoiqu’ils par; 
tent toujours du même Point.

Tout femble appuyer cette ex*  
plication de là caufe de l’illufion,' 
que peut faire ou que fait la voix 
des Ventriloques. Il y a plus ; il 
femble même que chez les An­
ciens, on n’entendoit point, par 
le mot de Ventriloque} des gens 
qui parlaifent avec le ventre, mais 
des gens, dont la voix fembloit 
partir du ventre, & même d’un
Lieu plus bas.

Nous ne pouvons, à ce fujet, 
nous empêcher de rapporter un

Seconde Part, F.
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pafFage de Selden 9 /cité par M, 
Zd Clerc , dans fon hiftoire de 
la Médecine, qui femble établir 
cette opinion fans réplique : «on 
» traduit ordinairement, dit Sel­
» den , l’hébreu Ob par celui de 
» Python ou de Magicien : mais 
» O b étoit un Efprit ou JDémon, 
» qui donnoit fesréponiès, corn« 
»-me fi les paroles étoient for­
» ries des parties , que l’honnê- 
» teté ne permet pas de nommer, 
» ou quelquefois de la tête, ou 
» des aiffelles ; mais d’une 

_» voix fi balFe qu’il fembloit 
» quelle vînt,de quelque cavité 
» profonde ; enforte que celui 
» qui le confultoit ne l’entendoit 
» fouvent point du tout, ou plu­
» tôt entendait tout ce qu’il vou^ 
» loit »,

Selden ajoute peu après, 
ft voye^ l’Hiftoire de Samuel ,
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» dont la figure fut montrée à 
» Saül ( i ) par une femme, des 
» parties • honteufes de laquelle 
» Ob parloit ou étoit cenfé par­
» 1er : or? comme dans plufieurs 
» endroits ce mot Ob eft traduit 
» par celui de Vetitriloque , il 
» s’enfuit que les Anciens enten­
» doient par ce mot des gens qui 
» parloient, comme .fi leur voix 
» partoit du ventre ou des par­
» ties inférieures.

» Enfin cette manière de par*

No t e d e l ’Au t e u r .

(i) Selden n’a pas bien lu cet en­
droit de l’Écriçure-Sainte. La Pytho- 

niife déclara bien qu elle voyoit ; mais 
Saül ne vit rien, il ne fit qu’enten­
dre. C’eft un trait d’hiftoire, dont 
on peut ie convaincre par fes pro­
pres yeux. Voye^ le Chap. 2.

Fij
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»1er étoit devenue afiez com­
» mune chez les Anciens , pour 
» fonder une çfpèee de Divina» 
» tion particulière, qu’on appeb 
» loit 7a Gajlromantie, où le 
» Devin répondoit, dit-on, fans 
» paroître remuer les lèvres ; de 
» forte qu’il fembloit que l’on en­
» tendoit une voix aerienne ».
• Et cette opinion femble rece­
voir une nouvelle confirmation 
par les obfervations que nous 
avons faites fur la manière de 
parler de M. Saint-Gille.

Pour nous acquitter , avec 
d’autant plus de foin, de la com- 
million dont l’Açadémie nous 
avoit chargés, & vérifier les Faits 
rapportés par M. de la Chapelle, 
nous avons été deux fois à Saint- 
Germain-en-Laye, pour voir 6c 
entendre parler M. Saint-Gille : 
6c il nous a paru que, toutes les
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fois que l’on n’étoit pas prévenu^ 
il produifoit à-peu-près l’illufiony 
dont parle M. de la Chapelle 
foit quant à la diftance où à la 
direction, fuivant laquelle on rap*  
pôrtoit la voix.

Lun de nous ( M. le Roi ) fut 
complètement trompé par l’Art 
du Ventriloque ; croyant avoir 
été appellé par quelqu’un fort 
éloigné ; lorfque c’étoit M. Saint- 
Gille lui-même, qui étoit tout 
auprès , qui 1 avoit appellé. Son 
domeftiqüe éprouva la meme il- 
lufion , le même jour. Plufieurs 
perfonnes fuient àuili trompées 
par fa manière- de parler, artifi­
cielle.

Nous ne pouvons-cependant pas 
nous empêcher d’obierVer que,, 
vers la fin , M. Saint-Gille ferm 
bloit fatigué, que l’illufion né*  
toit plus la même, & que ne
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parlant pas en Ventriloque aufli 
franchement , fi cela fe peut 
dire 9 qu auparavant, on ny au- 
roit pas été trompé comme dans 
le commencement.

Croyant 3 en conféquence, ce 
moment peu favorable aux ex­
périences que nous voulions faire, 
pour reconnoître les moyens 
qu'il employoit, nous remîmes 
à une autre fois la fuite de nos 
obfervations.

Étant donc retournés à Saint- 

Germain-en-Laye une autre fois, 
nous priâmes M*  Saint-Gille de 
parler devant nous, & d’employer 
tout l’art, dont il fe fervoit, pour 
donner à fa voix la direction qu’il 
défiroit.

Dans cet éxamen. ayant mis la 
main fur fon ventre, nous recon­
nûmes que cet organe n’avoit au­
cun mouvement particulier, qui

kjoogie
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ut concourir à là formation de
la voix en Vtmtriloque ; & nous 
nous aflurâmes quelle venoit uni­
quement d’une certaine confine- 
tion de la gorge,acquife par l’habi­
tude. Ce qui le prouve, c’eft que 
quand M. Saint-Gille a parlé un 
peu, il lui furvient une efpèce de 
petite Toux, & que, lorsqu'il eft 
enrhumé, il peut à peine parler 
en Ventriloque.

Cette manière d’articuler des 
ions a beaucoup de rapport avec 
ce que les gens du monde appel­
lent la voix de Bal , où , par un 
certainrefferrement delà gorge, 
on contrefait fa voix, en la ren­
dant beaucoup plus claire : car 
cette manière de parler eft fort 
fatiguante, & ne peut être prati­
quée pendant long-temps, pour 
peu que l’on foit enrhumé , ôc 
finit par donner une efpèce d’en­
rouement.

Fiv
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Une choie à laquelle il faut 

faire attention, & qui tend, fans 
doute, à augmenter l’illufion,c’eft 
que, dans la manière de parler en 
Ventriloque, l’air étant particu­
lièrement frappé dans l’intérieur 
delà gorge, lors de l’expiration, 
& non pas au dehors de la bou­
che , comme dans la manière de 
parler ordinaire, cela 'contribue 
encore à donner à la voix un ca­
ractère , qui fêrt à la faire paroitre 
venir de loin.

Enfin ce qui femble confirmer 
que chez les Anciens , comme 
parmi nous, tout l’art des Veti‘ 
triloques confifte dans cette conf- 
triélion de la gorge, volontaire 
& acquife par l’habitude , c’eft

s’ils étoient Engajlrimythes^
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Or, puifquune certaine mala*  
die de la gorge peut donner la 
voix de entrlloque , rien ne pa- 
roît plus naturel que de fuppoièr, 
que l’art peut produire, par l’ufa- 
ge, le meme effet que la maladie; 
&, par conféquent, comme nous 
l’avons dit, que les entr¡loques
des Anciens ne dévoient, & que 
ceux de nos jours ne doivent leur 
talent qu’à une manière particu­
lière de refferrer la gorge.

Il réfulte de tout ce que nous 
venons de dire , que M. l’Abbé 
de la Chapelle a bien expofé, 
dans fon Mémoire, les caufes de 
l’Engaftrimyfme ; &, comme on 
ne peut trop répandre de lumière 
fur les choies, par lefquelles on 
peut féduire la crédulité humai­
ne, ce Mémoire, mérite d’être 
approuvé par rAcadémie,&d’être 
imprimé parmi ceux des fçavants
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étrangers. Il eft important, plus 
qu’on ne croit, de défendre l’i­
gnorance contre les preftiges & la 
fédu&ion des Fourbes.

Avant de terminer ce rapport, 
nous ajouterons un mot iùr M. 
SaintrGille. Nous avons cru qu’il 
était intéreflint pourFAcadémie 
qu elle le vît & l'entendît ; & il 
p’eft prêté de bonne grâce à notre 
défir ; il y parut donc & y fut ob- 
fervé le 2 2 Décembre 1770 : mais 
on ne doit pas juger de la furprife 
qu’il peut caiiiey, par celle qu’il 
a faite à la compagnie. Il étoit 
intimidé, & chacun étoit préve­
nu ; il y en avoit donc plus qu’il 
n’en fallait,pour fairç difparoître 
l’illufion la plus fondée.

Cependant nous avouerons que 
nous croyons que M. Saint-Gille, 
foit par l’âge, foit par la fatigue, 
a perdu un peu de fon Talent. Par
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tout ce que nous avons entendu 
dire, le preftige qu’il occaiion*  
noit autrefois, étoit plus mar­
qué que celui qu’il produit au­
jourd’hui.

Fait , dans l’Académie des 
Sciences de Paris, le 16 Janvier 
1771. Signé > de Fouchi, le Roi,

J’étois à l’Aifemblée de l’Aca­
démie desSiences le 22 Décem­
bre 1770, lorfque M. Saint-Gille 
y parut. On n’y prit aucune des 
mefures, qui pouvoient établir 
un fecret abfolu fur fa préfence , 
& donner lieu au preftige, avec 
lequel il avoit joué tant de mon­
de. On le préfenta d’emblée en 
qualité de Ventriloque.

Les fources communes de nos 
illufions font l’extraordinaire des 
effets, joint à l’ignorance de leurs

F vj 
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caufes. Le flux & le reflux de l’CX 
céan , tout admirable qu’il eft,' 
ne caufe aucune furprife aux ha-< 
bitants des côtes maritimes, qui 
le voyent deux fois par jour. Nous 
ne fommes pas plus étonnés de la 
direétion , de l’inclinaifon , de 
l’attraftion , & de la répulfion 
de l’aiguille aimantée ; parce qu a 
tous moments nous en avons les 
effets fous les yeux,quoique lacau­
fe en foit encore abfolument in­
connue»

J avois lu, à l’Académie, de­
puis affez peu de temps, trois 
Mémoires confécutifs fur les Vert“ 
tri loques r &. principalement fut 
Z Engajlrimyfine de Ai. Saint- 
Gille : deux iur les effets étran­
ges , dont j’avois été le témoin & 
l’obfervateur, & un fort étendu 
fur les caufes, ou plutôt fur luni*
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que caufe de cette illufion acoufi 
tique.

A la feule déclaration que M# 
Saint-Gille étoit le A"mtriloque ? 
dont elle avoit permis que je l’oc*  
cupaffe dans trois féances, fans 
qu il lui fût connu, fes membres 
fe mirent naturellement en garde 
contre ce qui alloit arriver : quoi­
qu’ils n’en euifent point, encore 
éprouvé les effets, leur imagina­
tion les y avoit difpofés, & fait 
tomber par-là la plus grande partie 
du merveilleux ; d’autant plus iii- 
rement que,par un de mes Mémob

(Jt) Acoufiiqu.?... . Qui appartient 
à lfouïe. Ce mot eft Grec dcoujlicon , 
&c vient du verbe acouo , j’entends : 
ceft pourquoi les Anatomiftes appel­

lent nerfs Âcouftiques les nerfs qui fer­
vent à nous donner la fenfation des fans.
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tes, la cauie leur en étoit, eti 
quelque forte, démontrée. Très- 
Souvent une illufion difparoît, par 
cela feul que l’on fçait que ceft 
une illufion.

Mais ce qui contribue fingu- 
lièrement au merveilleux de l'Erf 
Îraflrimyftne , c’eft de dérober 

’ouverture de la bouche 9 quand 
on parle en Ventriloque : car croi­
re la bouche d’un homme à côté 
de nous , bien fermée, & fes lè­
vres bien clofes, tandis que ïà 
voix paroît venir de quatre-vingts 

ou cent toifes, rien au monde 
n’eft plus étonnant.

Or il arriva précifément le con­
traire , quand M. Saint-Gille fe 
mit à parler en Ventriloque, au 
milieu des Membres de ¡(’Acadé­
mie. Il ouvrit une grande bouche, 
où les yeux d’un allez grand nom­
bre de Spectateurs pouvoientplon-
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ger;iis y voyoient, pour ainfî direj 
la Fabrique de l’iUufion ; ainfi il n’y 
en eut point du tout pour ceux là.’

, Ajoutez à ce que je viens de 
dire que, même fans être préve­
nu , le preftige diïparoît, fi l’on 
eft précifément en face du У en-*  
triloque, auquel on voit ouvrir 
la bouche : car, malgré la dimi­
nution ou l’afFoibliflement de la 

• voix, on la rapporte à l’endroit 
que l’on voit, ou que l’on inia- 
gine en êçre la fource.

Cependant les Académiciens,' 
qui nétoient pas en face de M. 
Saint-Gille, ou qui ne voyoient 
pas l’ouverture de fa bouche, y 
furent trompés ; tels que M. de 
Mairan & M. de Juflieu. Le pre­
mier meprotefta qu’il avoit cru 
que le /'entriloque l’avoit appellé 
du dehors ou delà cour;&leïecond 
pie dit qu’il avoit rapporté cette

е. 00g le



'4^4 LE Ke n t r il o q u e > 
voix à un des Coins de la.très*  
grande falle, au milieu de laquelle 
M. Saint Gille avoit parlé en tu-, 
triloqtie. D’oà il faut conclure que 
le Preftige de PEngajlrirnyJme 
dépend de toutes les conditions*  
dont j’ai affez parlé.
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N OTES
I E T 

REMARQUES

Su r . l e s ix iè me Ch a pit r e  

d u VENTRILOQUE, 

•<==’===^©====s= >:

1. ]L¿.4 Traduction des Septante} 

Il y a deux principales Traduc­
tions "de la Bible 1 l’une d’Hé­
breu en Grec, appellée la Tra­
duction des Septante ; parce que 
l’on prétend quelle a pour Au­
teurs foixante & dix ou foixante 
& douze Interprètes , envoyés 
Îar É.’éazar, Grand-Prêtre des 

uifs, à Ptolomée Philadelphe¿

e. 00g le



4^6 l e  Fe n t r il o Qu e ,
Roi d’Égyp te , qui les lui avoit 
demandes en grande folemnité,
fôutenue de magnifiques Pré' 
fents.

L’autre Traduction s’appelle la 
Vulgate ; c’eit-à-dire , là plus 
communément reçue & regardée 
comme fidelle. Elle a été faite 
¿’Hébreu en Latin , & décla­
rée authentique par le Concile 
de Trente. Voyez le Dictionnaire 
de ¿a Bible par Dom Calme t, 
aux mots Se pt a n t e  ¿C Vu l - 
Ca t e .

2. Aujjt Euftathe Archevl- 
que d Antioche............ Que l’on
prenne bien garde au caractère 
de cet Écrivain. Il a compofé 

exprès en Grec , dans le qua­
trième fiècle , un ouvrage très- 
bien fait , approuvé & imprimé 
avec permiflion , contre la pré­
tendue Évocation de \ Ombre de
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Samuel. Ceft la feule DiiTerta- 
tion fur XEngaflrimyfme , que 
j’aie trouvée chez les Anciens.

N’allez pas croire qu’il s’y agit 
d’expliquer phyfiquement ce phé­
nomène. Après s’être donné bien 
des peines, pour réfuter ceux qui 
croyoient à la vérité de cette 
Évocation, ce Prélat finit par 

en mettre tout l'artifice fur le 
compte du Démon. Il ne foup- 
çonne pas même que cela puifle 
être le produit de quelque fa­
culté humaine. .

Ainfi, avant mon travail fur 
ce fujet, on peut foutenir, à 
toute rigueur, qu’îl n’y a jamais 
eu de vrai Traité fur les Een^ 
triloqiies ou XEngaflrimyfme ; 
quoiqu’il y ait eu deux Livres, 
qui aient porté ce titre : le pre­
mier en Grec, & du quatrième 
fiècle, eft de la compofition du*  

Ci 00g le
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Saint Archevêque, que je vieris 
de nommer ; l’intitulé en Fran­
çais feroit Dijfertation fur l En- 
gajlrinyfme. Le fécond Traité 
fur les Ventriloques appartient à 
l’Italien Allazzi, qui a écrit là-def 
fus en Latin, dans ledix-Teptième 
fièçle, 6c publié fon travail fous 
le titre de Leonis Allatii de Eu- 
gailrimytho Syntagma.

Le Tout eft contenu daùs un ou*  
vrage Latin z/z-40. de ce mêmeAl- 
lazzi, lequel a traduit en Latin la 
Differtation d'Euftathe, la com­
mentée & l’a enrichie d'un petit 
Traité fur le même fujet,avec ce ti­
tre général : Euflathii, Archiepif- 
copi Antioche ni ¿C Marty  ri s in h& 
ecahetneron Commentarius. ... « 
De Engaftrimytho Dijfertatio î 
¿Ce.... Léo Allatius primus in 
lucem protulit, Latine vertit, ¿Ce. 
Differtationein de Engaflriinytho

Google



eu l ’En g as t r imf t h e . 429 

Syntagmate illuflravit, ¿Ce. 
Imprimé à Lyon en 1 629} avec 
privilège, ’ • .

Je le répète ençore une fois. 
Tout l'ouvrage d Euftathe 3 ainfi 
que celui d’Allazzi ( Allatius ) 
fon Traducteur 6c fon Com-» 
mentâteur 3 roule uniquement 
fur l Evocation de l Ombre de 
Samuel. x

Mon fcrupule à expo fer le fond 
de ce travail, rendra, fans doute, 
un bon fervice à la plus faine par» 
tie des Lecteurs, pour lefquels 
c’eft avoir lu tout un Livre, que 
d’en connoître Amplement l’Au­
teur ou le fujet.

Mais les Théologiens polémi­
ques feront fort bien de ne pas 
négliger la leflure de ces deux 
Auteurs. Les autorités y abon­
dent , puifées dans la bonne four-r 
ce j les raifonnements .en fonç 
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prenants, & la critique bien fou- 
tenue; en un mot, c’eft un très- 
beau champ de bataille pour les 
Scholaftiques.

3. Conrad Ammam , Docteur 
en Midecine...........Cet homme

entendoit parfaitement bien la 
Partie anatomique , qui fait 
la bafe de fa Dijfertalion fur 
le Parler. Le recours au Démon, 
pour expliquer lEngaflrimyfme , 
comme ont fait la plupart de fes 
prédéceffeurs, lui a paru, avec 
raifon, indigne de fon caradère. 
La Nature & l’Art peuvent faire 
tant de chofes ! Quand on les ob*  
ferve avec attention & avec aili- 
duité, on voit leur empire s’éten­
dre à mefure que l’on croit s’ap­
procher de leurs limites. •

Conrad Amman avoit vu des 
J7entriloques. Il n’en juge point la 
propriété fupérieure aux Agent#
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naturels. Il imagine que cela pour- 
roit bien fefaire, en avalant, en 
quelque forte,fes paroles ; c’efi-à- 
dire,en les faifant rétrograder paE 
la Trachée Artère, Écoutons fes 

propres termes,qu’on lira, fi. l’on 
veut, à la page 177 de fon petit irt*  
15 , écrit en Latin, & imprimé; 
à Amfterdam , en 1700.

. » Quidquid ha&enùs de voce
» &loquelâdixi,de quotidianâillâ 
» & vulgari açcipi velim, quæ fit 
» expirando: eft enim adhuc mo­
» dus eam per injpirationem for­
» mandi,qui non cuivis datuseft, 

. »quamquealiquotièsinGa/trimy*  
» this quibusdam admiratus fum: 
» & Amftæledami olim vetulam 
» quamdam audivi utroque modo 
» loquentem, fibique ad quæfita 
» quafi infpirando refpondentem; 
>> ut eam cum viro, duos ad mi-» 
» ninium palTus ab ea remotQ*
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■» colloqui dejeraifem : vocem 
» enim3 inter z/7^zra/?iZ'z//z5abforp- 
» tam è longinquo venire crede­
» bam. Muliercula hæc Pythiam 
» agere facile potuiffet, ¿Ce. » 

Au moins cet Auteur eft très- 
louable , d’avoir tâché d’expli­
quer phyfiquement ce Phénomè­
ne : mais l’obfervation qu’il dit 
avoir faite de la formation des 
paroles par F infpiration de F a ir y 
pour en déduire l’effet de lEn- 
ga/lrimyfme 9 n’eft très-certaine­
ment qu’une pure fuppofition.

Ce n’eft pas que l’on ne puifte 
abfolument parler haut en Afpi- 
rant ; avec un peu d’éxercice on 
fe convaincra de cette poilibilité 
par foi-même ; & par conféquent, 

>en moins de quelques heures, on 
pourroit devenir rentriloque > aux 
termes de Conrad-Amman : mais 
FEngajlrlmyfmc eft aifez rare. Ce 

Do&eur
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Do&eur avoue lui-même que l’ac- 
quifition n’en eft pas donnée à tout 
le monde.

Si vous ajoûtez à cette confî- 
dération, que la facilité de for­
mer des paroles en Afpirant n’ex­
plique pas , le moins du monde, 
L’Art des dentri loques ; il faudra 
convenir que la caufe, affignée 
par Conrad Amman, n’eft poinç 
du tout heureufe.

Les paroles rentrent dans la poi­
trine ; donc elles paroiifent venir 
de dix pieds. La liaifon de la con- 
féquence au principe eft-elle bien' 
marquée Ì Ou plutôt, ce principe 
entraîne t-il avec lui la conféquen- 
ce qu’on lui donne pour compa­
gne ? Il n’eft pas difficile de préve­
nir la réponfe des Leéleurs. La 
plûpart conviendront que leur vue 
n’eft pas aifez fubtile, pour apper- 
cevoir cette liaifon ; a autres, plus 

Seconde. Part, G
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hardis , nieront, tout net, quil 
y en ait aucune ; & je me range 
volontiers du côté de ces derniers, 

. 4. En conjéç[uence de toute la
Jlruclure du corps humain ... Pour 
que l’air puiffe entrer dans la Poi­
trine , il faut que le Diaphragme 
foit refoulé vers les parties infé­
rieures , que les côtes fe foulée 
vent 9 &. mettent en aélion un 
allez grand nombre de mufcles. 
Tout déplacement demande quel- 
qu’effort. Un R effort eft toujours 

ou à détendre^: ç’eft ce qui arrive 
dans P AJpiration 5 on y eft obligé 
de forcer des Relions, qui fe ré- 
tablilfent d’eux mêmes par l’é- 
miftionde l’Air, avec laquelle on 
articule des fons à l’ordinaire, 
moyennant le concours de la 
Glotte, de la Langue, du Par­
lais , des Dents ôt des Lèvres,
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C’eft donc une aétion affez pé­

nible de parler en Afpirant. On ne 
pourrait la foutenir pendant quel­
que teins, fans nuire notable­
ment au Poumon j un des prin­
cipaux agents dans la formation 
de la parole. Mais les entrilo*  
gués paroiifent peu fouflrir, & 
fouffrent peu en effet de l’adion 
qui leur eft propre ; à moins que 
la durée n’en foit outre meiùre.

D’ailleurs, quand les Faits dé- 
pofent contre une Affertion,ôn 
peut s’épargner les Frais du rai­
sonnement, Les Ventriloques , 
nos contemporains , valent au 
moins la vieille femme d’Amfter- 
dam. De leur aveu, & fuivant 
l’obfervation, ils ne parlent point 
en Afpirant ; ainfi la prétendue 
obfervation de Conrad Amman,' 
& la conféquence qu’il en tire,me 
Î>aroiffent deux Affertions abfo- 
ument hazardées, Gij
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Gejl-là un principe d'expé­

rience ¿C dobjervation... Il y a 

peu d’habitants des Villes qui 
iraient entendu de ces petits Cors 
de chalTe, dont on fe fert dans 
les Concerts. Quand le Sonneur 
tourne le Dos aux foeftateurs, & 
que le Pavillon de la Trompe ne 
les regarde point , s’il vient à fi­
ler desSons grêles & mourans, 
ils feront affectés comme un hom­
me qui entendroit d’une plaine 
fonner au milieu d’une forêt. Les 
Sons, quoique fous leurs oreilles, 
paroitront veqir d’qn Lointain 
immeqfe.
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CHAPITRE VIL

Utilité de ces Qbfervaticns ¿C de 
ces Recherches fur Î Eugaflri- 
nryjme ou L'Art des ¡Aentri*  
loques ( i ).

A-mefure que le Monde policé 

vieillit, il devient plus circonf- 
petL Les Z7entriloques ont pu fer- 
vir autrefois à la fauffe Politique,’ 
qui s’imagine que l’on ne peut gou­
verner les hommes qu’en les trom- 
Î)ant ( 2 ). Cela peut-être vrai dans 
es gouvernements defpotiques,oà 

le Merveilleux eft une machine ■ 
néceflaire, pour étouffer la Ré­
clamation de la Liberté dans les 
Fers.

Giij
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Mais par-tout où les Loix ré­

gnent , par-tout où l’on fuppoiè 
quelles doivent régner , comme 
elles font le produit de la raiion 
qui éclaire, & non de la force 
qui abrutit, tout ce qui s’en écar­
te ou paroit s’en écarter devient 
très fufpeét, & par la même très- 
peu dangereux.

Aufli a-t-on vu que les Ventri­
loques modernes ont été regardés; 
ou comme de malins'- EJprits , 
contre lefquels on s’eft mis en 
garde f en qualité de Pères de 
la malice & du menfonge, ce 
qui a toujours rendu leur règne 
fort court, ou comme des hom­
mes, dont les Preftiges ont pro­
duit rarement de dangereux ef 
fets, & prefque toujours des ré­
créations innocentes.

Pour les Ventriloques, nos con­
temporains , je n’y ai vu que des
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amufements agréables , ou des 
leçons utiles. Ce n’eft pas qu’ils 

n’eufîent pu, comme les Oracles 
du- temps paffé , tromper aüfli 
conftamment & même plus fine« 
ment qu'eux ; puifqu’avec les lu­
mières du Chriftianifme , de la 
Philofophie, & l’expérience de 
l’âge avancé, vers le milieu dii 
dix-huitième fiècle, on a vu un 
poéteur , bien pénétré de la Pro­
fondeur de fa lcience , attaquer 

férieufement un Ventriloque y 
qu’il crut être un Génie aerien 
ou un malin-Efprit ; devant lequel 
il fit honteufement fa Retraite, 
tellement battu qu’il n’ofa plus 
s’y montrer : ainfi qu’on va le voii 
par le Trait fuivant. .

G iv
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LE DOCTEUR

Co n f o n d u . 

•4====^^=======^ 

Ce  Dofteur eft encore vivant,' 

à ce que je crois. On le dit rem­
pli de connoiflances, & d’une ar-

(a) Ce Douleur eft encore vivant.,»'. 
C’eft pour cette raifon que je ne le 
nomme point : je le connois pour­
tant; mais il y a une efpèce de Cruau­
té, à jetter de l’Amertume dans la 
vie d’un homme pour une plaifante- 
rie : car malheureufement, chez les 
Français, un Ridicule eft beaucoup 
plus à redouter qu’un Vice, 
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deur extrême pour en acquérir de 
nouvelles. Le merveilleux & la 
fingularité avoient autrefois les 
Î'ius grands droits fur fes goûts; 

1 aimoit tendrement un Frère y 
demeurant à Saint-Germain mê­
me, qui jouiffoit très-peu, & dé« 
iiroit beaucoup de jouir de cette 
amitié. L’Art de M. Saint-Gille 
lui enpréfentaune belle occafion;

Après s’être entendu avec ce 
Ventriloque , il écrivit au Doc­
teur , à Paris, qu’il y avoit dans 
fon voifinage, à Saint-Germain« 
en-Laye, quelque chofe bien di­
gne de fa curiofité, un Efprit fa­
milier, qui s’étoit attaché, de­
puis dix-fept ans, à la maifon d’un 
de fes amis ; que fes Lutineries 
& fes Propos ne laiifoient pas de 
le fatiguer, quoiqu’au fond ils 
ne fiffent pas de mal : mais que 
cela effrayant toujours les nou-

Gv -
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veaux Venus, auxquels on étoit 
fouvent expofé dans cette mai- 
ion , il aurait bien de l’obliga­
tion à celui, qui içauroit en dé­
loger cet Hôte importun.

La réponfe du D odeur fut fa 
préfence. Il étoit parti de grand 
matin, à pied, & fans rien dire 
à perfonne j comptant bien, par 
cette Marche fecrète & forcée, 
prendre l’Efprit au dépourvu.

Cela ne l’empêcha pourtant pas 
de l’attaquer régulièrement. Il te- 
connut tous les Dehors de la plai­
ce, & s’enquit avec foin de toutes 
les communications : mais, dans 
le temps que le Dodeur prenoit 
des inftrudions du maître de la 
maifon , l’Efprit commença les 
hoftilités. Que vene^ vous faire 
ici , JM on [leur le Docteur ? votre 
Préfence efi bien plus néce(faire à 
Parts $ vous y ave^ entamé la cour

Cioogie
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verfion (Tune belle Saxonne, Le 
danger efl des plus preffants ; elle- 
pourroit bien vous échapper,-

Cela vient de bien haut, die 
l’Abbé en rougifTant ; montons^ 
L’Efprit fembloit s’éloigner, à 
mefure que l’on s’en approchoit« 
Parvenu au fécond étage, doit 
la voix avoitparu venir d’abord y 
qui t’a mis ici, dit l’Abbé, eii 
interpellant l’Efprit ? Ce neft pas 
votre affaire , lui fut-il réparti du 
Toit de la maifon: mais vous9 
Mon(leur le JDoiïeur 9 doù ave^ 
vous pris votre MiJJion ? Préten­
tion rt efl pas Autorité^ Confiant*  
ce n efl pas Force, ' ;

Le Doéleur , étourdi de cesF 
Maximes, fe rabattit iiir de petw 
tes rufes. Si tu es véritablement: 
un Efprit, qu’ai-je dans les deux: 
mains', dit l’Abbé, en montrant' 
fes Poings fermés ? Une Pièce

G vj

Google



444 î -e  Ve n t r il o q u e j
Portugal dans la droits, , <SC uns 
dEfpagne dans la gauche , ré­
partit incontinent l’Efprit. Pous 
en ave^ même laijféune troisième , 
à P arts} fur votre cheminée, avec 
laquelle vous comptiez fort mem­
bar rafler, L’Abbé pâlit & perdit 
contenance.

Après s’être un peu remis, il 
femble, dit-il, que cet Efprit 

me craigne; il ne me parle que 
de loin. Approche^ lui répliqua- 
t-il , du grenier, je vous attends 
de pied ferme.

Comme le Do&eur Te mettoit à 
y grimper par des Dégrés de Bois 
vermoulu, ils s enfoncèrènt fous 
lès pieds. La chute de l’Abbé aug­

mentant le fracas , 6c l’empê­
trant dans les débris, l’Efprit vint 
lui corner aux oreilles, qu’il al- 
loitl’étrangler. Bon quartier, s’é­
cria le Doèteur, Bon quartier»
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Nous laiiTons volontiers ce que 
nous ne pouvons chaffer*  Je fuis 
Lien ai je de vous trouver rafori- 
nable , répondit l’Efprit ; allez ; 
ne vous joue^plus à des Etres corn­
ine nous ; dC n oublie^ jamais que 
la Mo défilé ejl beaucoup plus Jure 
que la Préfomptïon.

Le Doûeur defcendit confter- 
né, & avoua que c’étoit-là un 
Efprit d’une efpèce bien étrange. 
On eut beau lui dire que cela 
n’étoit qu’un petit jeu deM. Saint- 
Gille, qu’il avoit devant les yeux> 
& lui en offrir la répétition, fans 
aucun myftère, il n’en voulut 
rien croire, & quitta brufque- 
ment la compagnie, pour aller i 
difoit-il, en confulter férieufe- 
ment avec Meilleurs de Sorbonne 
fes confrères.
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< Voilà un Éxemple bien frap­

pant de l’aveuglement 9 où peut 
nous tenir la Prévention, & 
une Leçon bien forte pour tous 
çeux , qui prennent parti en fa­
veur d’opinions , qu’ils ont reçues 
fans éxamen , ou fur la parole 
des autres.
. Mais un Militaire, combattant 
un Phantome , n’eft pas moins- 
comique qu’un Dodeur confon­
du , & montre pareillement qu’a*  

vant d’attaquer, il faut bien re*  
garder autour de foi.
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.....................\.................... . ■ < 

LE MILITAIRE BRAVÉ.

•<====^VÈ^==*
La  fcêne va fe paffer dans 

la Forêt de Saint-Germain-en- 
Laye. M. Saint-Gille s’y pro- 
menoit» un jour avec un vieux 
Militaire, qui marchoit toujours 
tête levée , & avec de grands 
Écarts de Poitrine. Il ne Parloit, 

& il ne falloit jamais parler avec 
lui que de batailles, de marches*  
de garnifons, de combats iingu- 
liers, ¿£c.

Pour réprimer un peu cette fu­
reur aflbmmante de parler tou­
jours de fon métier, M. St-Gille 
s?avifa de lui fervir un Plat du 
lien. Rien n’amufe & ne corrige 
mieux qu’un Ridicule en aéHon.
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Arrivés à un endroit de la Forêt 
aifez découvert, le Militaire crut 
entendre, qu’on lui crioit du haut 
d’un arbre : on ne Jçait pas tou­
jours Je Jervir de P Epée que ton 
porte. Qui eft cet impertinent ? 
Apparemment,dit M. Saint-Gille, 
quelque Pâtre qui déniche des 
Oifeaux. Paffons notre chemin. 
CTeft un drôle, reprit le Militaire, 
en branlant la tête, avec un vi- 
fage dur & refrogné. Approche, 
répartit la voix qui defcendoit le 
long de l’arbre, tu as peur*  oh , 
pour cela, non, dit le Militaire, 
en enfonçant fon chapeau fur fa 
tête, & fe diipofant à l’Attaque. 
Qu’allez-vous faire, dit M. Saint- 
Gille, en le retenant ? On fe mo­
quera de vous. La bonne Conte­
nance nejipas toujours Jtgne de 
Courage, continua la voix, tou­
jours en defcendant. Ce rieft pas

00g le
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là un Pâtre , M. Saint-Gille ? Je 
le ferai bientôt repentir de fes im­
pertinences. Témoin Hector fuyant 
devant Achille , cria la voix dut 
Bas de l’arbre. Alors le Militaire*  
tirant fon épée , vint l’enfoncer, 
à bras raccourci, dans un Buiffon 
qui étoit au pied. Il en fortit un 
Lapin,qui fe mit à courir à tou­
tes jambes. Voilà Heétor, lui 
cria M. Saint-Gille, avec fa voix 
ordinaire, & vous êtes Achille. x 

Cette Plaifanterie défarma & 
confondit le Militaire. Il demanda 
à M. Saint-Gille ce que tout cela 
fignifioit. Deux chofes, lui dit-il. 
La première, qu’avant de former 
une Attaque, il faut bien fçavoir 
à qui l’on a affaire. Avec cette 
Ruïe, dont je fuis l’Auteur, on 
pourroit dreffer de bonnes Embuf 
cades ; faire croire qu’il y a du 
Monde d’un côté , pour empê- 

^oogle



45 O LE Ve XTRILOQÙË, 
cher qu’on ne courût au fecourÿ 
d’un autre.

Et la fécondé, que vous venez 
de faire là une AÛion de Dom- 
Quichotte. Vous êtes fi fort entêté 
de guerre , que vous en rêvez 
tout éveillé , & plutôt que de 
ne pas vous battre, vous vous 
battez avec des BuiiTons.

Il faut vous avouer que j’ai 
deux voix, qui font de moi coin- 
me deux Perfonnes ; une à l’ordi-^ 
nàire i avec laquelle je vous parle 
actuellement, & une autre qui 
m’éloigne de moi-même à une 
allez grande diftance. Je m’ert 
fuis fervi dans toute la feêne, dont 
nous venons cfêtre les A ¿leurs 
l’un & l’autre. Un Doéteur, que 
j’ai confondu, n’a point voulu 
le croire : mais vous, qui avez 
une autre Manie, dont je viens 
de.chercher à vous guérir, éeou-

^oogle
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tez, & remarquez bien que cette 
voix fort de moi-même, malgré 
la grande diftance j d’où elle pa- 
roît venir. Rappeliez vous-en le 
timbre; & le Militaire convint- 
que c etoit-là une illufion où il 
eût toujours demeuré , fans la 
bonne foi de M. Saint-Gille.

O

Ce Ventriloque ne fe borne 
pas à guérir de la Superftition & 
des Ridicules. Sans l’un ou l’au­
tre de ces égarements, bien des 
gens ne feroient bons à rien. Il 
va jufqu’à extirper tout-à-coup 
des vices invétérés ; à métamor- 
phofer 3 par éxemple, la Dureté 
de l’Avare en la plus tendre com- 
mifération.
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L’AVARE CONVERTI.

On  lui amena 9 il y à envi­

rons trois ans ( b ), un Abbé de 
Paris, du FauxbourgSaint Mar­
tin , dont il n’étoit point connu, 
& qu’il ne connoiffoit pas. On 
le prévint fecrètement que cet 
Abbé étoit Titulaire de trois Bé­

néfices , joueur de profeflïon , 
&, ce qui ne va que trop fou- 
vent eniemble, Avare à l’excès ; 
en un mot, ce qu’on appelle fa­
milièrement un vieux Ladre} dont 
la Mailon tomboit en ruine, faute 
de réparations.

( b ) On écrit ceci au mois de Mai 
1771.

00g le
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On fortit pour faire un Tour 
de promenade. Dans un moment 
de filence, une voix part du mi­
lieu des airs , qui reproche à 
l’Abbé d’avoir trois Bénéfices , 
contre les Canons de l’Églife ; 

qu’il jouoit à outrance , au 
grand fcancjale du public; que, 
par fon avarice, il alloit être enfe- x 
veli fous les ruines de fa maifon 
qui s’écrouloit ; que fa dureté & 
fes ladreries lui avoient attiré l’é^ 
xécration publique, & que , s’il 
n’y prenoit garde , il feroit 
abhorré des hommes & de Dieu,

L’Abbé, comme foudroyé , 
voulut lever les yeux & les bailfa 
fur le champ, fans proférer une 
feule parole. Tous l’obfervoient. 
Ses paupières devinrent livides , 
fon nez fe rétrécit, fes lèvres fe 
flétrirent , toute fa phyfiono- 
mie fe démonta , fes genoux

Google
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tremblèrent9 il parut s’anéantir. 
On lui demanda ce qu’il avoit. 
Ce neft rien, répondit-il 9 je 
n’ai point fait aujourd’hui ma 
Prière, & je vais à l’Églife répa­

rer cette négligence.
,• ‘ On le fuivit de loin clandefti- 
jiement. Il gagna l’Églife du 

Pecq, à quelque diftance de-là, 
où il refta long-temps profterné, 
le vifage contre terre. Dès qu’il 
fut relevé9 le premier Tribut de 
fes remords fut un écu de fix liè­
vres , qu’il porta incontinent dans 
Je Tronc des pauvres ; & tout 
fon Extérieur annonça 9 fur le 
champ ) une Réforme de mœurs 
également édifiante ôc auftère.

Il étoit venu en carroffe, oc­
cupé de converfations frivoles & 
mondaines ; il s’en retourna leul 
& à pied} pour fe livrer, fans 
dihraâion 9 à des penfées inté-



ou l Ex g as t r imyt h e . 4yy 

rieures, qui dévoient mettre, dans 
fa conduite prochaine, plus de 
décence & de gravité.

En arrivant il fe mit au Lit. La 
Fièvre ne le quittoit point. Une 
diarrhée lùrvint ; il fit Tout 
fous lui. Au point que ce Remède 
purgea fa perfonne de toutes les 
ordures du corps & de lame.

Ainfi M. Saini-rGille rendit à la 
/ociété un homme tout neuf, bien 
guéri des vices quil avoit, & 
rempli de vertus qu’il n avpit pas,

.© . ■

Tout le monde fe foulève contre 
l’Avare , & il .paroît fe faire la 
guerre à lui-même. Se priver de 
tout ce que l’on poiTède, n’eit-ce 
pas, en quelque forte , perdre 
tout ce que l’on a ? Cependant il 
a beau empêcher la circulation 
de l’argeni, & montrer un çoçur 

/
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¡de fer pour les infortunés, on ne 
fçauroit le punir que de mépris 
& de haine. S’il entafle , s’il 
poilede légitimement, il n’y a 
point d’aétion contre lui. Les Loix 
n’ont d’autre But que d’affurer ou 
de défendre la Propriété.

Ainii détruire tout-à-coup le 
Germe d’un vice habituel, contre 
lequel les Loix font impuiflantes, 
& y planter celui de la vertu 
oppofée, eft une eipèee de créa­
tion nouvelle , dont on ne fçau- 
roit trop louer la belle Ame de 
M. Saint-Gille. Quel gré ne doit- 
on pas fçàvoir à un homme, d’u- 
fer,entout bien, d’un Talent, 
qui n’a été inventé que pour en 
abufer?
Avec de bonnes Mœurs on n a pas 

befoin de Loix, & avec de bon­
nes Loix on a bien de la peine 
encore à avoir de bonnes Mœurs.

Le
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Le Mariage n’en offre que trop 
d’éxemples. Sçavoir en rétablir 
les nœuds fans million-, fans mi- 
niftère public, par le feul pen­
chant de guérir les bleffures du 
cœur humain, eft un dernier trait 
de bienfaifance très peu com­
mune , & bien fait pour recom­
mander à jamais l’ufage d’un Art, 
qui ne paroît guère digne, à la 
première vue, que d’être abfolu- 
ment profcrit.

JL E. MARIAGE

Ré c o n c il ié .

Un  jeune homme goûtoit, de­

puis trois ans, les douceurs du Ma­
riage. Sous prétexte de lui rendre 

Jecon.de Part, H

kjoogie

econ.de
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fervice, une Étrangère s’introduit 

dans la maifon. Bientôt elle y al' 
lume des Feux , qui ne dévoient 
brûler que pour la femme légi­
time. Les confeils des amis, les 
follicitations des parents-, les re­
montrances des fupérieurs, les 
menaces des Prêtres, tout fut im- 
puiflant.. L’oracle confulté- ( c ) ré» 
pondit que, fi le jeune homme 
cxoyoit à la Religion , il feroit 
guéri; & que, s’il n’y croyoit 
pas, il l’y feroit bientôt croire.

Quand on eft né dans une Re­
ligion > il en coûte très-peu d’y 
croire & dé Ta pratiquer. L’éxem- 
ple des autres ôc nos habitudes 
naturalîfent, en quelque forte, 

. nos pçnfées & nos avions. La 

forme du culte, dû à la Divinité,

(c) Le. Ventriloque,
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ne paroît étrange qu’à ceux, qui 
veulent rendre cet honneur pat 
la voie d’un férieux éxamen.

Aulïi le nombre des impies & des 
libertins eft il infini, en comparai- 
fou des vrais incrédules.La plûpart 
des hommes croyent en Dieu, & 
agiffent comme s’ils n’y croyoient 
pas. Pour les jeunes gens, furtout 
quand ils fe portent bien, la More 

eft comme enveloppée dans un 
lointain immenfe. Ils fe perlùa- 
dent toujours avoir affez de temps 
devant eux, pour effacer les Ta­
ches de leur vie paffée. Le befoiiï 
de fe fatisfaire leur paroît une 
exeufe, ou même une juftificatioa 
fuffifante. •

Tels étoient les circonftànces 
où fe trou voit le jeune homme 
qu’on amena à M. Saint-Gille. 
Ils ne fe connoiffoient point, QC 
leur rencontre, quoique ména*  

Hij
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gée, avoit tout l’air d’une pure 
Aventure. Après avoir entamé la 
converfation par des fujets com­
muns & généraux 5 M. Saint-Gille 
la fit tomber fur les Défordres de 

' l’Amour.
Ce font les Entraves, que la 

fociété y a mifes, qui font tout 
le mal, reprit vivement le jeune 
homme. On a du goût pour une 
femme, elle en a pour un hom­
me, voilà l’unique fond de l’u­
nion naturelle. Il 11 y a là aucune 
violence de part ni d’autre. Ces 
mêmes goûts s’émouilènt ou s’u- 
iènt, & les iiaifons fe rompent. 
Je ne vois encore là rien que de 
naturel. On n’eft pas plus maî­
tre de la naiffance de fes fenti- 
ments que de leur extinction. Les 
objets extérieurs ne dépendent 
pas de nous. Comment en empê­
cher l’impreflion, fans détruire 
les organes ïùr leîquels ils agif*
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fent ? Si l’Attraélion unit les Êtres-, 

iis fe féparent quand elle n’eft 
plus, ou par une Attraction con­
traire. C’eft une Loi, à ce que 
difent les Phyficiens, qui règne 
dans toute la Nature. Nos lènti- 
ments ou nos goûts ne font point 
du reflort de la ràifon ; ils naiflent 
fouvent à notre infçu & difparôif 
fent de même; & le Alariage ou 
le Traité, par lequel on a voulu 
les fixer, eft une Prétention ab- 
furde , abfolument contraire à 
l’ordre de la Nature, qui a fouf- 
trait fes règles à l’empire de l’hom­
me, ou plutôt à fes Caprices. Ainr 
fi, quand la Loi de l’homme 
châtie, punit ou réprime, pour 
les prétendus déforares de l’A-*  
mour, elle fe foulève contre 
celle de la Nature. C’eft une en­
clave qui punit fa maitreÎTe.

Voilà toute la doétrine de l’É- 

H iij
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goïfme, reprît fon compagnon 
de voyage, le langage & les rat­
ionnements des Philofophes à la 
mode, comme de tous ceux qui 
vifent au Bel ejjprit : vous fçavez 
qu’on appelle ainii un ignorant 
ou un homme Juperficiel, qui 
vend fes idées dune manière

Il y a du vrai & du faux dans 
ce que vous venez de dire. On 
ne fçauroit difconvenir que nos 
goûts & nos fentiments ne dé­
pendent pas de nous ; pas plus 
que la formation des organes, par 
iefquels ils viennent affe&er l'âme. 
C’eft-là, comme vous l’avez dit, 
l’ordre invariable de la Nature, 
Mais combien de fois avez-vous 
éprouvé vous-même, que ' nos 
goûts ne déterminoient pas, & ne 
dévoient pas toujours déterminer 
nos Allions ? Des ménagements

Google
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pour nos alliés, des égards pour 
nos amis, les bienféances de notre 
état, la parole donnée, la foi 
promife,un contrat public, tVc. 
exigent & obtiennent perpétuel­
lement de nous les plus grands 

iàcrifices« ,
La Société neft autre choie 

qu’une Confédération d’un grand 
nombre, pour la fureté récipro­
que de fes membres;Confédéra­

tion, dont chaque individu con­
fent à céder une partie de fes 
biens & de fa liberté, afin qu’on 
lui cautionne la jouiifance ou la 
confervation du refte. Hors de la 
Société vous avez à craindre au­
tant de RavifTeurs qu’il y a d’hom- ' 
mes. Quand vous en faites partie, 
vous pouvez & vous avez Droit 
de réclamer le fecours de tous 
ceux qui la compofent.

Une femme vous fait naître des 
Hiv
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goûts, elle peut en exciter dans 
mille autres. Cette concurrence 
vous trouble, vous éloigne, vous 
défefpcre. Hors de la fociété 
toute Paffeflion eft incertaine. 
Dans la fociété, au contraire , 
elle devient aufli fûre qu’elle peut 
l’être ;& le Mariage, contre le­
quel vous venez de vous ïbulever , 
n’eft autre choie qu’une Aflurance, 
de la part de vos femblables, par 
laquelle vous pouvez jouir tran­
quillement de l’objet que vous 
avez choifi. Cette Aflurance vous 
^ordonne de tenir votre parole, de 
conferver, de défendre & de pror 
téger, comme vous êtes confer- 
vé , défendu & protégé vous 
même.

Vous dites que nos fentiments 
ne font point du reflort de notre 
raifon : mais il lui appartient de 
balancer les avantages & les in- 
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convénients des actions , qui 
pourraient en être la fuite. La 
Loi a fait ce calcul pour nous, 
de peur que vous ne le fifïîez 
trop mal pour les autres; &, fi 
vous ne voulez pas qu’aucune Rè­
gle dirige votre conduite 9 qu’op- 
poferiez-vous à ceux qui vien­
draient contefter vos Prétentions? ’ 
Un contratefl bon,quand le Gain 
L excède de beaucoup la Perte.

e mal qui provient de quelques 
goûts réprimés 9 ne fçauroit fe 
comparer aux grands Biens que 
nous fait la confervation de nos 
Vies , comme celle de la plus 
grande partie de nos Pofieflions 
ôc de notre Liberté.- -

Mais, répliqua le jeune hom­
me , en me portant au Mariage , 
je n’y ai vu d’autre Bien que la fatis- 
faclion de mon goût. Si ce goût 
eût toujours fubfifté, j’euiTerempli

Ci 00g le
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bien volontiers les conditions du 
Traité ; mais s’il n’eft plus, c’eft- 
à-dire , s’il n’y a plus de Bénéfi­
ces , pourquoi en porterois-jedes. 
Charges ?

Pour empêcher un plus grand 
mal, répartit Ton compagnon» 
Sans Loix, vous ne pourriez pren­
dre une femme quelconque , que 
l’on n’eût Droit de la prendre fur 
vous : voilà donc une Guerre ou­
verte , ôc vous ne poiTédez plus 
rien en Propre. Je conviens avec 
vous qu’en femariant, on ne voit, 
à votre âge, que la fatisfa&ion 
de fes goûts : mais la Société y 
voit autre chofe ; la confervation 
du bon ordre public, l’appui des 
particuliers par la réunion des for­
ces y leur occupation devenue 
plus néceiTaire , l’oifiveté mieux 
bannie , la reproduction mieux 
allurée, ééc»
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M. Saint-Gillé s’apperçevant 
que cette Plaidoierie nétoit pas 
près de finir , s’écria, comme du 
milieu des airs, en Ventriloque : 
jeune homme, puifque tu n’écou­
tes pas la raifon, écoute la voix 
du Ciel. Tu as mis hier une Prof- 
tituée dans fes Meubles. Tes pa­
rents follicitent aujourd’hui une 
lettre de cachet pour te faire en­
fermer. Si tu ne rentres inceiTam- 
ment dans ton devoir, tu pour­
riras dans un cul-de-baiTe-foiTe, 
le refte de tes jours, &, après ta 
mort, tu feras livré aux flammes 
éternelles.

Le jeune homme effrayé, & 
fort inquiet de la voix comme 
des paroles qu’il yenoit d’enten­
dre , fortit fept ou huit fois de la 
maifon, pour voir d’où cela pou- 
voit venir, & ne pouvant former 
le moindre foupçon d’aucune eau-

H vj
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fe naturelle, on le vit fe plonger 
dans une Rêverie profonde. Il n en 
fortit que pour dire, qu’il avoic 
oublié, à raris, une Affaire de la 
dernière conféquence, qui l’y rap*  
pelloit fans aucun délai.

J’y confens, lui dit fôn com­
pagnon de' voyage : mais, avant 
d’y retourner, il nous faut pren­
dre quelques aliments.- A table, il 
ne voulut ni boire ni manger; ôc, 
fe dérobant à fa fociété, il cou­
rut, à Paris, fe jetter aux pieds 
de fa femme, où fondant en lar­
mes , il lui jura un iincère repen­
tir de touts iès défordres paffés. 
C’eftlavoix du Ciel, lui dit-il, 
qui me précipite à vos genoux. 
Je nétois pas digne de fes grâces; 
depuis, long-temps vous n’aviez 
d’autre nourriture que vos lar­
mes. J’en fuis la malheureuïe 
fource. Ne me le pardonnez qu’à
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la vue d’une conduite oppofée. 
Indigne juiqu’à préfent d’être cnr 
fur ma parole, je vous fupplie 
de ne vous en rapporter doré­
navant qu’a l’auftérité de mes- 
Actions; v

Sa femme, attendrie d’un Re­
tour fi peu attendu , lui fauta' 
au cou , en lui difant qu’elle 
étoit fi convaincue de la fincérité 
de fes Regrets,qu elle oublioit ab- 
folument le Paflé , & quelle ne 
lui en. parleroit jamais» •

Effectivement,depuis ce temps- 
là, il vécut avec elle dans une 
union parfaite, jufqu’à la maladie 
dont il mourut, trois ou quatre 
ans après fa réconciliation. La.' 
caufe en a toujours été tenue fe­

. crête au mari comme à la fem­
me. L’abondante Moiffon que M.. 
Saint-Gille feroit dans cette Ca-
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pitale, fi on laiffoit un libre cours a l’empire de fes Preftiges ’

Le fecret, que l’on garda en 
cette occafion, eft bien digne 
d’éloge, & fit un très-bon effet; 
l’indifcrétion eût tout gâté: Mais, 
dans le cas qui fuit, c’eût été une 
conduite très condamnable ; elle 
eût produit ou nourri une fu- 
perftition redoutable à tous les 
États.

Google
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LES RELIGIEUX DUPÉS,

M. Saint -Gille , revenant 

de quelques affaires de com­
merce , traverfoit une Forêt 
où il y a un couvent d hom­
mes (¿/). Un orage alloit fondre 
fur lui. A portée de cette habita­
tion , il y demande & y obtient 
une retraite. Le deuil règnoit dans 
cette iblitude. On venoit d’y

( d. ) Par des égards que je dois â 
des hommes confacrés au fèrviee de 
Dieu*  je ne nomme fii la Forêt, ni 
le Couvent : mais cette Hiftoire efK 

fort connue à Paris.
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perdre un Religieux, qui en fai­
lbit toutes les douceurs, par l’ex-» 
cellencè de fon caractère & les 
charmes de fa cônverfatiônz

M. Saint-Gille demande à voir 
rÉglife? Voila, dirent les Pères 

qui l’y accdmpagnoienf, voilà la 
Tombe de feu notre Ami. Il y 
a peu de diftin&iôns parmi nous.: 
On l’a traité à fa mort en Reli­
gieux ordinaire. Il' méritôit biert 
des Autels ; quil fe contente de 
eeux que nous lui élevons dan3 
nos cœur§;

Vous êtes des ingrâts, s’écria 
Une voix qui partoit, en appa­
rence, de la voûte du Temple; 
Vous n’avez dè ferveur & de zèle 
qu’en Propos. L’indifférence de 
vos prières me laiffe en proie aux 
flammes du Purgatoire.

Tous levèrent la Tête vers le 
haut de l’Églife, & fe deman-
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derent réciproquement s’ils n’a- 
voient rien entendu. Oui vrai­
ment, dirent-ils par acclamation,, 
des reproches fur notre indiffé­
rence , & des lamentations de 
notre ami, qui fe plaint des tour­
ments qu’il endure. Et vous, Mon­
fleur, en s’adreffant à M. Saint- 
Gille l Moi ? J'en ai les fens tout 

bouleverfés^
Cela eft au plus grave, repri­

rent-ils; il en faut prévenir nos- 
autres Pères. N’allez pas vous en 
tenir à eux, ditM. Saint-Gille.Le 
refte de la mai fon vous- traiteroit 
de vifionnaires , ou de pauvres 
gens qui radotez. Il faut que tout 
le couvent vienne ici : Pères , 
Novices , Frères de toute efpèce x 
Cuifinier, Aide de Cuiiine, Mar­
mitons, Jardiniers, Garçons-Jar­
diniers , jufqu’à l’infirmerie, fï 
cela étoit poffible ; un feul qui

Google
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n’en feroit pas témoin , pourroit . 
perdre de réputation, & couvrir 
de ridicule toute la Commu­
nauté.

A peine avoit-on fait, dans 
l’Églife 3 la revue de tout le Cou­

vent , que la voix recommença 
fes plaintes du haut de la voûte. 
Dieu eft tout prêt, ajouta-t-elle, 
de punir les incrédules & les âmes 
tièaes. Alors le jour devint noir, 
les Éclairs , coup fur coup , fai- 

foient partout de longs & larges 
filions, le Tonnerre éclata, & 1’0- 
rage fondit. Tous fe profternè- 
rent la face contre terre. Tous 
crièrent, Miféricorde! & promi­
rent, les bras étendus, une Répa­
ration folemnelle.

On entonna un De profundis à 
grand chœur. M. Saint-Gille s’ap- 
percevant que la frayeur leur cou- 
poit la voix, s écrioit, par inter-
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valles, en Ventriloque : Mes chers 
amis, que vous me foulage^ ! cou­
rage, mes Frères, difoit le Père 
Prieur , nos vœux s’éxaucent, 
Dieu fe laiife fléchir. Leur voix 
prenant alors de nouvelles for­
ces , tout le Temple retentit 
des louanges du Ciel, & de la 
Plénitude de fes miféricordes.

Cette bonne œuvre conibm- 
mée , l’âme de leur ami parut 
tranquille , & ils ne penfèrent 
Î)lus qu’à fe féliciter du iùccès de 
eurs Oraifons.

Cependant la joie de M. Saint- 
Gille étoit à fon comble. Il avoit 
joué fon rôle avec tout le fang- 
froid poflible.La gravité du Main­
tien , l’abattement de la Phyfio- 
nomie, lé recueillement de l’E£ 
prit, rien n’avoit été négligé, 
pour donner à cette fcêne un air 
de perlùaïion intime & de vérité 
parfaite*
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Vous voyez, Moniteur, lui di t*  

le Père- Prieur, à quoi fe ré-- 
duifentles-plaiianteries contre les 
Revenants ? Un ridicule eft-il une 
ration ? Vous avez tout entendu ? 
Un feul Fait de cette nature né- 
crafe-t'il pas tous les beaux Rai- 
ionnements de nos Philofophes ?

Prenez garde de les faire triom­
pher, reprit M. Saint-Gille. C’eft 
moi qui ai évoqué l’Ame de feu 
votre ami, c’eft moi qui l’ai fait 
parler, c’eft moi qui vous tiens 
au piège depuis pluiieurs heures, 
c’eft au foible Talent d’une petite 
créature, que vient échouer toute 
lafageifede vosTêtes vénérablesi 
Sçavez-vous ce que c’eft qu’un 
Ventriloque ? n o n . Vo u s avez 
donc oublié le Latin, ou vous 
n’avez rien lu ? Revenez avec moi 
dans l’Églife, & amenez tout vo*  

tre Monde, Placez vous comme
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vous étiez; &,au-lieu de regar­
der en haut, en béyant aux cor­
neilles, ou d’avoir de.s yeux morts 
a la tête, voyez, en ma perfonne 
même, la fource de votre Oracle,

Leur Prévention étoit ii gran­
de , qu’il fallut, pour les défabu- 
fer , leur faire toucher plufieurs 
fois la chofe au doigt & à l’œil.

Les bons Pères ne tinrent pas 
long-temps contre les démonftra- 
tions de M. Saint-Gille. Ils ne 
crurent point, comme le Doc­
teur confondu, leur amour pro­
pre intéreffé à refter dans l’Aveu­
glement. En penfant modeftement 
iur les limites de leurs connoif- 
•fances, ils les virent réellement 

s'étendre.

L’Art des Ventriloques eft donç 
admirable, pour établir & dé- 
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^ruire la Superftition. Un Ambi­
tieux, un Chef de Setle, un Four­
be de profeflion, doué de ce Ta­
lent , feroit croire & faire tout ce 
qu’il voudroit à des âmes fimples 
& ignorantes, ou même à des 
efprits cultivés, prévenus de fauf- 
fes opinions ; comme cela eft dé­
montré par la fcêne précédente..
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iJUt il it é  de ces Recherches. 

La plupart des Leéheurs n’y cher­
cheront que de l’amufement. En 
fuppofant que j’aie eu le bonheur 
de préfenter ces différentes fcênes 
jd’une manière agréable ou inté- 
reffante, par cela feuJ elles fe- 
roient utiles. L’amufement eft un 
befoin pour l’homme, befoin beau­
coup plus étendu que le Ample 
Néceffaire.
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Les grands Crimes, ceux qui 
•.ont fait couler le fang des Na­
tions , ceux qui les retiennent dans 
les fers, ou dans l’efclavage de la 
•mifère, ne fontpoint les produits 
de l’indigence; ils font prefque 
tous dûs à la foifdufuperflu. Amu- 
fer les gens oififs , occuper les 
mauvais caraûères, c’eft en pré­
venir les dangers. La maxime -& 
la pratique des Romains, Panent 
¿C circenfes , du pain & des ïpec- 
tacles, pour éluder les excès du 
peuple, étoient admirables. Don­
nez aux hommes de travail lafub- 
fiftance j amufez leur loiiïr , & 
n’en craignez rien ; ils n’ont point 
le temps de penfer à mal.

Vous ferez bien plus fur de 
diminuer le nombre des défordres 

des entreprifes téméraires 5 fi 
vous mettez au grand jour les 
caufes d’illufion & de fanatifme, 

fi
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fi vous démontrez, comme dans 
l’-éxemple de Louis Brabant , 
page 211 , que la voix du Ciel 
neft prefque jamais que la voix 
d’un Scélérat ou d’un Filou.

Qu’on n’aille pas s’y mépren­
dre. On trouvera, dans les Dic­
tionnaires, que Ciel fe prend aufli 
pour l’Air. Jacques Clément (*)

(*)  Jacques Clément, natif du Vil­
lage de Sorbonne, près de Sens 
Moine Dominicain, Proies au Cou­
vent de Paris , Prêtre, âgé de 25*  ans,' 
aflaflina, à coups de poignard, dans 
le Château de Saint-Cloud, ( le pre­
mier Août 1789 , à huit heures du 
matin), Henri III, Roi de France , 
qui en mourut le lendemain , à deux 
heures après minuit, âgé de 3p ans.

On eût pu découvrir quelque choie 
Seconde. Part, I
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avoit eu des Révélations. Ne fe^ 
toient-elles pas venues d’un J^en- 

de certain, far le déteftable projet de 
ce Forcené , & fur les moyens d’é- 
xécutîon qu’on lui en facilita, s’il ne 
fut pas tombé mort , furia place, fous 
íes coups du Roi même & des Aûif-1 
tans qui fe trouvoient à portée.

Joignez à cela que le Royaume de 
France étant alors déchiré par des 
Faélions de Fanatiques, les uns re- 
gàrdoient Jacques Clément comme 
Un Monftre éxécrable 3 & lés autres 
comme un Inftrument de la Ven­
geance divine. Ces deux circonf- 
tances fe réunirent, pour jetter un 
Voilée épais furies premières fources,& 
fur les développements des caufes de 
ce Régicide,

Cependant il refaite aflèz unanime-
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triloque, apofté par les Auteurs 
des défordres publics ? Ou, peut- 

ment des Hiftoriens qui ont écrit fur 
ce fujet, que cet homme étoit d’un 
Tempérament mélancholique ; gai,' 
par accès, jufqu’à la folie ; & d’autres 
fois plongé dans les noires Vapeurs de 
l’Hypo chondriacifme.

Tout concouroit à faire fermenter 
ces humeurs , la folitude, les troubles 
de Religion, les Fourbes qui épient 
les occafions. Dans des Têtes ainfî 
détraquées , il ne faut qu’un moment à 
un Ventriloque pour y former un Inf- 
piré, 8c le faire marcher aux plus 
grands Forfaits.

C’eft ce qui arriva, félon toutes 
les apparences, au Moine Jacques 
Clément, & le Piège en dut peu 
coûter à l’Auteur ; puifqu’il pou-'
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être, ce qui fut beaucoup plus 
fûr, quelqu’un d’entr’euxétoitun 
bon Ventriloque ?

voit y prendre ce Malade, ce Fou 
ou cet Illuminé, au milieu même de 
la plus grande compagnie : ainfi les 
Hiftorieps , qui ont avancé que les 
infpirations ou les révélations de 
Jacques Clément étoient dues à des 
perfonnes, qui jouiflbient de fa fami­
liarité , n’ont rien dit que l’Engaftri- 
myfme-ne rende très-vraifemblable.

Mais voici à quoi l’on ne fçau- 
roit trop prendre ’garde : c’eft 
qu’çn général les Solitudes habituelles 
ou d’État font très contraires à la 
Santé du corps & de lame , & que 
les noires idées, qui s’y forment, font 
moins un vice ou une dépravation 
de la volonté, que l’efifet de la Po t
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• Or ceci patte Amufetnent. Em­
pêcher un grand mal eft toujours 
faire un grand bien. Un méchant, 

iïtion ou de l’état même de Soli- 
taire<

Plus l’homme eft frappé par une 
multitude ou une variété d’objets 
plus il eft en lui de fe livrer aux 
pallions légitimes, plus les fentimen» 
d’humanité & de tendrefle l’enchaînent 
à fes femblables ; plus aufli il eft oc­
cupé , moins il cherche à troubler les 
autres, & plus on eft fur de lui.

Un Père de famille a bien un autre 
interet qu’un Moine , à concourir au 
Bonheur du Genre-humain ! Ses en­
fants font des Otages qu’il donne à la 
Société. Son âme toujours tendrement 
émue ne lui permet plus d’être oi-!; 
frf 3 elle fe nourrit d’Aétions, & non;

I..*  
11}
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486 l e  Ve n t r il o q u e , 
dont le piège eft découvert, ren­
tre bien vite dans le Courant des
r

de Paroles ; & , fi Pufage contraire 
eft toléré fans mépris, dans certaines 
conditions, c’eft un renverfement de 
tout ordre , c’eft mettre du prix fie 
de l’importance dans ce qui n’eft ab- 
iolument rien, ou même quelque 
choie de pis 9 dans la Mère de tous 
les vices.

J’ai toujours été frappé d’un Pré­
cepte de I’Al c o r a n . Quelque grand 
que tu fois , à quelque dignité que tu 
parvienne, quelque fortune que tu aj't*  
tu apprendras un Métier , tu exerceras 
une profef/ion a Art if an j de laquelle 
tu puijje vivre ou te fervir au befoin.

« Prends donc un Rabot, te diroit 
»Mu h a mme d . C’eft une Arme qui 
=» te fera combattre, avec fuccès3cette
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adions humaines. N’y eut-il qu’un 
endroit du monde, où ce Traité

» Maladie de l’âme , cet affreux Poi­
» ïon de la vie , que l’on nomme 
» Ennui 9 dont la fécherefle te flé- 
» trit en pleine fanté , & te rend 
» miférable au fein de l’opulence» 
» Plie ton corps , contourne-le en 
» tous fens , fais couler ces liqueurs 
» ftagnantes , dont la corruption in­
» fefteroit bïen-tôt tes organes & ta 
» volonté. Prends un Rabot j s’il ne ts 
s» donne pas la fübfiftance du corps,' 
» dont tu n’abonde que trop tu 
a» en recevras une bien plus pré­
» cieufe, celle de ton Ame qui lan­
» guit & te défefpère ».

Précepte admirable en tout point; 
dont la Pratique fait face à tous le? 

évènements, autant que le comporte 
la Prudence humaine.

Iiv
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dût produire de iifaïutaires Effets^ 
.ce feroit pour moi la plus douce 
des Récompenfes.

2. La faujfe Politique qui s ima­
gine qu'on ne peut gouverner les 
hommes qùert les trompant.. « En 
Turquie & dans prefque tous les 
Pays Orientaux, où les hommes 
naiffent efclaves, les Chefs, pour 
leur falut, font forcés de trom­
per leurs fujets. Comment plu- 
lieurs milliers de millions d’hom­
mes viendroient-ils à fe perfua- 
der, fans une grande Maladie d’i­
magination , qu ils ne poffèdent 
rien en propre, pas même ce que 
Dieu & la Nature leur ont don­
né , la vie, la liberté, f indu ft rie ? 
Que leurs Bras, par éxemple, at­
tachés à leurs corps, ne puiffent 
pas fe remuer pour eux, & que 
tout, jufqu’àA leurs Penfées, apn 
partient à un Etre de leur efpèce,
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qu’ils n’ont jamais vu, & que, 
peut-être, ils ne verront jamais,

Alexandre, ayant formé le pro*  
jet de faire la conquête de l’Inde, 
mena avec lui toute fon Armée' 
au Temple de Jupiter Hammon^ 
pour s y faire reconnoître le Fils 
de ce Dieu. Avant d’y parvenir*  
il falloit traverfer des Sables im*  
menfes, arides & brûlants, fu- 
jets à des Tempêtes, qui pou- 
Voient enfévelir & le Chef & le§ 
Troupes.

On a dit contre lui, que le 
But & les Moyens de cette en*  
treprife -étoient également fous. 
Ce Trait eft hardi ;& bien dans 
le caraétère d’Aléxandre : mais je 
le crois une des aélions les plus 
fages, que fe foit jamais propofée 
un Général d’armée. La réponfe 
fut * comme il devoit s’y atteiv
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4po l e ÿe n t r il o q u e ,. 
dre, que Rien ne pouvait lui

Que l’on ie rappelle, à pré- 
fent, le profond refpecl, la fou- 
milfion aveugle des peuples de 
ce temps-là aux Décifions de leurs- 
Oracles. Elles étaient abfolument 
facrées, on ny changeoit rien. 
Après cela les Conquêtes ne fu­
rent plus, aux yeux de fes foldats, 
qu’un voyage à faire, en com­
pagnie du plus éclatant des hom­
mes, reconnu fils du premier Sou­
verain du monde. Voilà pour la 
Fin, que ce Conquérant setoit 
propofée.

Les Moyens nen paraîtront 
peut-être pas fi aifés à juffifier. 
Quand il fallut faire traverfer à fon 
Armée des Déferts couverts de­
fable, il n’étoit pas encore recon­
nu le fils d'un Dieu. Il y avoit air 
moins quatre jours de Marche>
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ôc les Munitions pour tant de 
inonde dévoient être immenfes ; 
puifqu’on ne devoit rien trouver 
fur la route; fans parler des Tem­
pêtes , le plus terrible fléau qu’il 
eût à redouter.

La Provifion d’eau devoit être 
le plus grand embarras. Les Cha­
meaux y pourvurent en partie : 
mais Aléxandre avoit bien d’au- 
très reflources. Les deux premiè­
res journées furent aflez heureu- 
fes ; on marchoit fur de la Terre 
ferme. Tout cela avoit été bien 
reconnu par un grand nombre de 
perfonnes, qui avoient fait ce fa­
meux Pèlerinage. D’un autre côté 
ce Conquérant, inftruit dans tou­
tes fortes de fciences, par Arif- 
tote, le Philofophe de fon temps 
le plus éclairé, le plus profond 
& le plus univerfel, ne pouvoit 
pas manquer d'hommes habiles^
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très-verfésdanslaconnoiiTance des 
Météores, (*)connoiiïance  d'ail­
leurs. allez familière, même aux

(*)  Météores. ... On appelle ainfî 
Tes corps qui fe forment & appa- 
roiflent en l’air. Ce mo| vient du 
Grec Météeros -, ce qui eft élevé ou 
ce qui eft en l’air. La pluie , la grêle x 
la foudre, l’iris oul’Arc-en-Ciel, &c. 
font des Météores.

A force d’obferver ce qui précède 
& ce qui fuit ces produirions aerien­
nes , tels que le filence le fouffle 
& le bruit des vents les change­
ments de couleur, auxquels le Ciel 
& les Aftres font G fujets, on par­
vient à uneBafe-de prédictions natu­
relles , qui trompent fort rarement 
les perfonnes bien exercées en ce 
genre. . ,
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ignorants, qui font dans l’habi­
tude de paffer leur vie dans les- 
champs & les plaines, comme 
font les Pâtres & les Bergers,

Les grandes Altérations de 
l’air, les grands changements qu’il, 
éprouve, y font, prefque tous 9. 
annoncés par des fignes précur- 
feurs, dont l’infaillibilité eft at- 
teftée par des obfervations conti­
nues & une longue expérience. 
Cela détermine allez fouvent les' 
travaux de la campagne, les en- 
treprifes, les voyages, ¿Ce.

11 ne faut pas douter un mo­
ment, que de pareils fignes n’aient 
prédit à Aléxandre & à tout fou 
Confeil la chûte infaillible d’une 
pluie prochaine. Encore deux 
jours ae marche, on gagnoît le 
Temple de Jupiter Hammôn 
iitué au milieu d’une épaiife Fo- 
ïêt, arrofée d une infinité de four- 

•joogie
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ces, oùrègnoit un printemps per*  
pétuel, avec l’abonaance de toutes 
chofes & le fuperflu de toute es­
pèce. Vrai tableau, ou plutôt vé­
ritable lieu d’une terre promiie^ 
d’un Paradis terreftre, bien fait 
pour animer la dévotion & le cou­
rage de Guerriers, qui n’affron­
tent le danger que pour courir 
au plaifir.

Ce que je viens de dire de la 
Pluie peut s’appliquer aux Tem­
pêtes ; elles ont auffi leurs avant- 
coureurs.

Toutes ces difpofitions de l’Air 
une fois bien reconnues, on pou- 
voit fe mettre en route. Quatre 
jours de lùbfiftancesfèches étoient 
une Bagatelle pour les anciennes 
Armées. Cinq à fix livres de grain 
pour chaque Soldat, une pierre 
pour le broyer, un peu d’eau 
pour en délayer la farine s voilà



ou l 'En g as t  r i  myt h e . 49$ 

toute la Cuifine des troupes des­
Anciens , dans les occalions prêt 
Tantes»

Quinte-Curce, trop occupé à 
Faire de lEJprit , ( * ) l’homme

(*)  Faire de l’Efprit......  Comme*
on diroit faire du feu. Cette phrafe 9 
que je crois afîèz moderne, fignifie 
une contention ou une affeâation 
perpétuelle de l’efprit, pour dire ou 
écrire, à tout propos & à toute oc- 
cafion , des chofes ingénieufes * ou 
prétendues telles ? fur-tout, quand ♦ 
on cherche à tourner finement fes 
expreflions , ou à faire partir, coup- * 
fur-coup, des traits ironiques , agréa­
bles ou plaifants.

Ce font-là principalement les gran­
des Prétentions des Débutans en Bel-
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fententieuxôc l’orateur, & fort peu 
le véritable Hrftorien , chez le­
quel les réfléxions doivent fe trou« 
ver toutes faites , par la fimple 
Narration des Faits, par fa clarté, 
fon ordonnance & fon dévelop1« 
peinent ; Quinte-Curce, dis-je, 
fait foire ce voyage à Aléxandre, 
en jeune Étourdi, qui donne tout 

à la Fortune & rien à la Pruden­
ce ; à peu-près, comme on a vu 
toute l’Europe aller autrefois à 
la Terre-Sainte»

Un événement fubit peut être 
Teifet du Hazard: (*)de  longs

efprit, de la foule de fes Adeptes, & 
decette clalfe dé ixojuets, appelles Per- 
fîffleun, qui font tant d’Efprit que la 
Raiion s’y perd.

(*)  L'efet du Hasard , &c. Je" 
prends ici le Hasard da.is l’acception-
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fuccès, bien foutenus, ne peuvent 
l’être que d’une profonde fageffe.

«« , •

vulgaire , pour marquer un événe­
ment qui arrive indépendamment de 
la volonté, fans une caufe néceflaire 
ou prévue : car, dans le fonds , je ne 
connois du Hasard que le Nom, qui 
exprime parfaitement notre ignoran­
ce, & l’incontinence de nos juge­
ments. - , S

Parce que la caufe d’un effet nous 
eft inconnue , doit-on dire qu elle eft 
indéterminée ou quelle n’eft point 
néceflaire ? ’ Aligner le Hasard pour 
caufe d’un effet, c’eft n’aflïgner au­
cune caufe. Cependant, fi quelque 
chofe eft produit , il y a raifon 
pourquoi il eft produit ; nous ne 
voyons rien fe faire par foi-même; 
, > . ' Une
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498 LE Ve MTRILOQUÈ, 
Avant d’aller au Temple de Ju­
piter Hammon, Aléxandr© avoir 
déjà pour lui de grands oracles ; 
la Grèce foumife, Darius battu, 
l’Égypte entre fes mains, avoient 

fafciné l’imagination. & le cou­
rage de fes Troupes. Qu’elles pa­
rurent feulement aux Portes du

Une Ifle paroît tout-à-coup au— 
deifus des eaux de la Mer, une Mon­
tagne s’élève ou fe forme brufque- 
ment au milieu d’une Plaine. Voila 
bien, dit-on, des effets duHazard» 
Mais, puifqu’aucune Maife ne s’élève 
d elle-même , qu’elle tend au con­
traire à s’affaifler , il faut que ces 
énormes excroiflances aient été né- 
celfairement pouflees par quelqu’A- 
gent interne.

Le mot
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Temple, là naiflance divine étoit 
reconnue. Ce n eft point avec des 
Cérémonies religieufes que l’on 
réfifte à des Phalanges. Témoins 
oculaires & auriculaires de la dé­
claration de l’Oracle, qui pro- 
mettoit à leur Général la con­
quête du monde, il ne leur ref-

Le mot Hasard, cas fortuit, re­
vient aflèz à ce qu*on  appelle For­
tune , que nos Pallions ont déifiée i 
au point de lui adreilèr des prières, 
des plaintes & même des impréca­
tions. Les Poètes iurtout, dans leur 
Enthoufiafme, c’eft-à-dire, dans leur 
Délire, ont compofé des Odes à la 
Fortune., où elle n’eft guère ména­
gée. C’eft , à proprement parler 
dire, en grande Pompe, de magni­
fiques Injures à la Providence.
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toit plus, comme je l’ai dit, qu’à 
en faire le voyage.

Cependant fon Hiftorien fait 
après cela le beau Déclama- 
teur(*)  contre ce Héros, pour

(*)  Déclamateur. On appelle ainfî, 
dans l’Art d’écrire ou de parler, celui 
qui donne dans raffeâation des termes 
pompeux & figurés , qui prodigue les 
Sentences & les Antithèfes., au point 
de faire perdre abfolument de vue fon 
fujet, & de ne montrer perpétuelle­
ment que la perfonne de l’Écrivain ou 

du Difcogreur. - •

C’eft-là parler aux Sens ou aux Par­
lions, & non à la Raifon ; c’eil faire, à 
contre-temps , un grand étalage on 
beaucoup de bruit. ’

Alexandre avoit un Plan d’opéra?-
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avoir voulu qu’on lui rendit des 
honneurs divins.

rions. On ne pouvoit lui reprocher que 
les Avions qui ne s’y rapportoient 
pas. Aller au Temple de Jupiter- 
Hammon, étoit, pour ce Héros, aller 
mettre à la tête de fon Armée le Fils ou 
la Volonté du premier Souverain du 
monde.

Ainfi l’Entaflement des Penfées & 
des Réfléxions de Quinte-Curce, dans 
ces circonftances, n’eft qu’une pure 
Déclamation, . .

Ce mot vient, dit-on, du Latin decla~ 
mare, déclamer, s’éxercerau Ton de 
¡’Éloquence publique. J’aimerois mieux 

le faire venir du fimple mot clamare, 
parler fort, crier : parce qu’en effet les 
¿Déclamateurs s’appliquent fingulière- 
"ment à parler fort, à Tonner»
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' On ne renverfe point un grand 
fyftême d’idées par des fentences 
ou de petites épigrammes. La 
conduite d’Aléxandre étoit fou- 
tenue : ou il ne falloit pas fe faire 
reconnoître comme un Dieu , ou 
il falloit après cela en recevoir 
les honneurs. L’Oracle même 
avoit déclaré que ces honneurs 
feroient agréables à Jupiter; &, 
quand il n’en eût rien été, Ale­
xandre devoit les ordonner. Une 
Armée entière n’eft jamais à por­
tée d’entendre la voix d’un Prê­
tre; elle pouvoit fuppofer que fon ' 
Général faifoit courir un bruit 
favorable à fa gloire. Mais une 
grande fête, une pompe magni­
fique , une folemnité éclatante, 
frappôient également tous les es­
prits , & jettoient une eipèce d’y- 

-vreife dans la tête de fes Troupes, 
dont l’ardeur fe feroit enfin réfroi-
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die,fans cet aliment fi propre à la 
rallumer.

Le Defpotifme, qui n’eft qu’une 
ufurpation dans tout autre G0U7 
vernement,eft donc un État né- 

ceffaire pour un Général d’Ar­
mée , & ne peut fe foutenir que 
par des Preftiges perpétuels : mais 
jl faut avoir affaire à des igno­
rants. Science & Servitude ne 
vont pas long-temps enfemble. 
Les fourberies fe découvrent, les 
murmures naiffent, & tous les 
liens fe rompent.

Aufli Aléxandre trouva-t-il des 
Rétifs parmi fes Troupes.LesMa- 
cédoniens qu’il commando.it, 11’é- 
toient ni tout-à-fait efclaves, ni 
tout-à-fait ignorants : plufieurs 
d’entr’eux furent fcandalilés d’hon­
neurs divins rendus à un mortel : 
il fuffifoit à Aléxandre que la 
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Multitude les crût légitimes ;& 
toute la Terre, réduite auiilence, 
dans le court efpace de douze 
ans, annonça la juftefle & l’éten­
due de fa profonde Sageife. x

CHAPITRE
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CHAPITRE VIII.

Co n c l u s io n .

JLE Ledeur 9 qui fe donnera la 
peine de revenir fur ce qu’il 
vient de lire} ne fera} ians dou­
te , que trop convaincu de la 
malheureufe ôc funefte condition 
de l’homme, dans l’état d’igno­
rance. Il eft moralement impôt- 
fible, fans le fecours de la Scien­
ce, ou’ l’étude de la Nature,' 
qu’il échappe à l’erreur ou à l’il- 
lufion, & même à la Barbarie.

Malgré les lumières aifezuniver- 
lellement répandues en Europe, je 
Üfois encore dernièrement dans 

Seconde» Part» K



l e  Ve n t r il o q u e , 
les Papiers publics, ( a ) qu’en 
1750, l’on faifoit brûler juridi­
quement , à petit feu , dans je ne 
fçais quel comté d’Angleterre ,

(a) Dans les Papiers Publics. . . . 
J’écris ceci le 2 Juin 1770 ; mais il ne 
faut pas s’imaginer que tout ce qui 
précède fût alors digéré dans l’état 
qu’il eft en Oétobre de la même année.

Quand-le Plan de cet Ouvrage 
fut bien conçu & arrêté, je me mis 
à en compofer les différentes par­
ties , félon qu’il me vint des Ma­
tériaux j & il arriva que ceux de 
la fin fe préfentèrent avant ceux du 
Milieu ; parce que je ne pouvois pas 
dilpofer è mon gré du Ventriloque » 
dont la fanté & les affaires s’oppo- 
foient fouvent à la fuite de mes Ob- 

fervations.

<□003 le
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une vieille femme pour caufe de 
Sorcellerie ; caufe tant de fois 
tournée en ridicule, fi dénuée de 
fondement, fi méprifable, & fi 
digne, par fes effets, de l’éxé-> 
cration publique.

De nos jours mêmes, c’eft-à- 
dire, le 28 Avril 1770, laSageife 
ôc les lumières de nos Ma^if- 
trats de Paris ont condamné a la 
Roue & au feu Jean Lacombe, 
dit grand Bigot, pour avoir brûlé 
tout vif, (le 22 Mai 1768, à 
l’aide de quelques autres compli­
ces , dans une métairie fituée ra- 
roifle de Genneton, de la Jurit- 
diétion de Saumur-) le nommé 
Janneau, journalier, fous le faux 
prétexte qu’il étoit forcier.

On mandoit auifi de Varfoviej 
le 7 Juillet i77o,que trois Fem­
mes avoient été brûlées juridi- 
quement,à Newftad;à la Requêtô 

Kii
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& à la pourfuite du Seigneur du 
Lieu, pour caufe de Sortilège 
fur un Étalon , devenu boi­

teux, & trois Levrettes mortes 
fubitement. Ga%. du Commerce 
du 18 Août 1770, autant que je 
puis me le rappeller.

A la vérité ces Faits, dont le 
bruit retentiffoit de tous côtés, 
il n’y a pas encore cent ans, di­
minuent à proportion que les Lu­
mières s’augmentent. Quand on 
a de bonnes raifons de ne point 
croire à la Magie, à la Sorcel­
lerie , à la Divination, ¿Ce, on 
n’a à punir ni Magiciens, ni Sor-, 
ciers, ni Devins, ¿Ce,

Mais tout cela demande du 
travail, de la réfléxion, de la 
méditation; j’ajouterai même, de 
la Modeftie, c’eft-à-dire, ce Sen­

timent de lame ou cette habi­
tude, qui nous fait toujours pein
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fer de nous-mêmes avec défiance 
ou avec réferve, & nous déter­
mine à une conduite fort rete­
nue , ou à des jugements fort 
circonfpe&s.

Car je fuis perfuadé que l’o­
rigine des fauifes opinions eft 
prefque toute fondée fur laPa- 
reife & la Vanité. Il eft bien vrai 
que l’autorité ou la crainte main*  
tient une opinion, comme elle 
établit un impôt : mais il a fallu 
quelle en ait trouvé les germes 
prééxiftants. L’ordonnance pour 
faire croire ou penfer une chofe,” 
qui ne fe préfente point à l’efprit 
ni aux yeux de la foi, me paroît 
aufli abfurde, que l’ordre de créer 
ce qui n’eft pas ou d’anéantir ce 
qui eft.

Mais l’homme , frappé d’un 
événement, dont la caufe ne fe 
trouve point dans la fphère de fes 

Kiij
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connoiffances, commence pi
que toujours à l’attribuer a un 
Agent iùpérieur. Le Sçavant ou 
le Philofophe préfomptueux veut 
que cela foit dû à des principes 
de la nature inconnus juiqu’alors: 
comme cela eft arrivé, depuis 
fîx à fept ans, à des hommes cé­
lèbres dans les Sciences, à l’oc- 
caiion d’Efcamoteurs, fur l’Art 
defquels ils ont eu la Témérité 
de prononcer, avec admiration, 
que cette Claffe de gens,ii.mépri- 
fable d’ailleurs & fi dangereulè , 
avoit vu dans la nature ce qui 
avoit échappé à ceux des fiècles 
paffés. Ainfi, pour mettre la Po­
pulace aveugle & le Philofophe 
préfomptueux fur la même Ligne, 
il n’a fallu dans l’Adreffe qu’une 
légère Nuance de plus.

Si l’on faifoit d’abord fortir 
tous ces faifeurs de preftiges du

Cooglc
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théâtre de leurs machinations, fi 
on les fouilloit, ou mieux en­
core } fi dans une campagne râze 
& pelée on les réduifoit aux Am­
ples habits de la Nature, en pré- 
fence d’hommes éclairés, qui euf 
fent l’œil.à tout, on ne verroie 
très-certainement aucun preftige 
difparoître, parcequ’on nenver- 
roit aucun commencer : mais on 
ne fait rien de tout cela ; la Pa- 
refle eft donc la première fon­
datrice des fauffes opinions..

La vanité vient appuyer la Pa­
reife. Je ne fçaurois rendre comp­
te de'ce phénomène, dit l’or­
gueil du fçavant ; il ne peut donc 
être le produit des Agents con­
nus dans la Nature. Ceci paife 
mon entendement, dit le Peu­
ple ; il faut bien que cela foit 
au-deifus des facultés humaines : 
autrement cela ne pourroit pas 

K iv



I*JI2 LE VENTRILOQUE, 

échapper à la fagacité, ni auxfu- 
blimes connoiffances du Philofo- 
phe ; tandis que, d’un autre côté, 
dans la ïuppoiition que la chofe eft impofTiDle à l’homme, la dalle 
des ignorants devient la même 
que celle des plus éclairés : ce 
qui accommode fort l’amourpro- 
pre de la Multitude.

Obfervons, tandis que nous y 
Pommes, que l’on peut être très- 
ver fé dans l’Hiiloire Naturelle, 
& n’entendre rien à la Naviga­
tion ; que la fcience & la prati­
que de la Navigation ne compor­
tent point celle de la Chymie ; 
que le Chymifte peut n être point 
Mathématicien ; qu’un grand Ma­
thématicien ne. fuppofe pas tou­
jours un Machinifte; ni même un 
Machinifte, toujours un Mécha- 
nicien ; & encore moins un Mé- 
chanicien un bon Moralifte, c^c.

Google
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Toutes les fois que les hom- 
• mes fortent de leurs penfées & de 
leurs actions habituelles, ils font, 
en quelque forte, tout neufs dans 
une autre datte de connoiffances. 
Voilà pourquoi, dans la pratique 
& l’ufage de la vie,tous les calculs 
du Mathématicien échouent vis-à- 
vis le joueur habile ou l’efca- 
moteur adroit.

Ainii, parce qu’un homme a 
jetté quelqu’éclat dans un genre 
de connoiffances, s’il va s'imagi­
ner que toute autre fcience cé­
dera à fes premières attaques, il 
éprouvera bientôt la punition de 
fa vanité & de fa pareffe.

Joignez préfentement, à ces 
deux foibleffes de l’humanité , 
l’ignorance inféparable de la va­
nité & de la pareffe, avec une 
forte dofe de fervitude, & vous 
aurez en quatre mots, c’eft-à-dire, 

Kv
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dans la pareiTe, la vanité, l’igno­
rance & la fervitude, la iource 
& le maintien de toutes les fauf- 
fes opinions.

Un feul homme ne pouvant 
donc pas réunir en lui toutes les 
connoiffances, les Académies font 
des Corps très-fagement établis., 

comme l’a dit très-ingénieu- 
lèment M. de Mairan, un Amas 
d'ignorants qui fçait tout.

On ne fçauroit croire combien 
îa facilité de communiquer iès 
idées en augmente le nombre ; 
combien l’émulation met de cha­

' leur dans les têtes, & iurtout 
combien cela plie l’eiprit de 
l’homme à la réfléxion; travail 
ordinairement fi pénible, quand 
une longue habitude n’en a pas 
fait, en quelque forte, un métier.

C’eft pourquoi je ne finirai pas 
ce Chapitre, fans faire part à mes

Google
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JLeéteurs d’un Fait,qu’on n’eût pas 
manqué de mettre fur le compte 
de quelques unes de ces Divini­
tés , dont abondoit l’Égypte, li 

la vérité n en eût été découverte, 
, par un Souverain ardent à fa re­

cher che, très-éxercé à réfléchir , 
& dépouillé de tous les préjugés, 
qui euffent pu lui donner des en­
traves.

Quoique ce foit ici une efpèce 
de Hors-d’œuvre, dont Hérodo­
te^) me fournit le fond, je le

( b ) Hérodote , le Père de FHíf» 
toire & le Prince des Hiftoriens , 
comme l’appelle Cicéron. Il eft en­
tre les Hiftoriens, fuivant le jugement 
des grands Critiques ce qu Homère eft entre les Poetes , & Démofthêne 
entre les Orateurs. Il étoit d’Ha- 
licarnafle, dans la Carie , Province

; Kvj
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cite pourtant, afin de faire voir 
combien il eft néceffaire de réu­
nir de grandes qualités, d’avoir 

de I’Afie Mineure, & naquit 404 ans 
avant J. C. Son Hiftoire eft écrite 
dans la langue des Grecs. Elle charma 
£ fort cette Nation , qu’ils donnèrent 
le nom des neuf Mufes aux neuf Livres 
dont elle eft compofée : car il eft bon 
de fçavoir que le mot Grec Moufa 9 
Mufe, fignifie, en cette langue, Recher­
ches ou Méditations d’Eftprit a du verbe 
Grec Maoj inquiro9 vehementer cupio, je 
recherche, je délire ardemment. Moufa. 
eft ea vis mentis, dit Schrévélius , dans 
fon Léxicon*,  quâ inquirimus doS'rinam.

Ainfï

(*)  Léxicon.-.. Ce mot eft tout Grec. En La­
tin Diclionarium,VocaJ>ularium, Didionnaire, 
■Vocabulaire, ouRecueil & Explication de mots 
ranges par ordre. Léxicon vient de Lexis, Die— 
tio, Didion , dont le verbe Grec eft Logo , 
Dica, je dis.

Google
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de reifources dans fon génie, & 
d’être opiniâtre dans fes recher­
ches, pour tenir contre les a£ 
fauts de la fuperftition.

Ainfi les Grecs , en donnant 
le nom d’une Mufe à chacun des 
Livres qui compofent l’Hiftoire d’Hé­
rodote , payèrent en même temps un 
Tribut d’éloge & de fagefle. L’éloge- 
eft dans le mot Mufes, pris au figuré ; 
c’étoient des DéeiTes réputées préfi- 
der aux belles & grandes Produirions 
de l’éfprita que l’on fuppofoit quelles 
infpiroient, & la Sagefle fe montre 
dans le choix qu’ils ont fait deNoms, 
îefquels,pris dans leur acception pro­
pre, lignifient cette qualité ou cette 
force de l’âme, par laquelle on délire 
paflionnément d’acquérir des fciences 
& de les communiquer, comme l’im 
diquoient les belles Recherches de 
l’Hiftorien Hérodote»

Google
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L ■ 1 111 ........ 11

AVENTURE

D E

RHAMPSINITOS CD,
KOI D’ÉGYPTE.

•< ■. ■ -------X-

R.Ha mps in it o s  , Roi d’Égyp­

te, pour mettre fes Tréiors en 
liireté, fit faire un édifice de pier­
res de taille, dont il voulut quune 
des murailles fut en faillie hors 
de fon Palais ( 2 ). Quand il fut 
achevé, le Roi y fit mettre fes 
Tréfors. On n’y pouvoit entrer 
que par une feule porte, dont 
Khampfinitos fcella bien éxatie-

ment les ferrures avec fon Cachet.

Google



ou l ’En g as t r imyt h e .
Après avoir vifité plufieurs fois 
cet endroit, fans y avoir remar­
qué aucun changement, il s’ap- 
perçut enfin de la diminution de 
fes Tréfors.

Cependant le fceau,qui cou- 
vroit les ferrures, avoit été trou­
vé en fon entier. L’Édifice fut 

fournis de nouveau à un éxamen 
trcs-fcrupuleux. On n’y vit ni 
fracture, ni démolition, pas m& 
rae une marque de la plus légère 
Tentative.

Dans cette perpléxité, le Roi 
feul, tendit des Pièges autour 
des va i fléaux où étoit l’argent. 
Il y revint le lendemain, & trou­
vant le fçeau de fes ferrures dans 
le même état qu’il l’avoit mis } 
il le rompt, ouvre la porte, & 

- apperçoit, en entrant, pris à l’un 
des pièges, un Cadavre tout nud ,

Google
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nouvellement décapite, baignant 
dans fon fang.

On redouble les recherches. 
Le tout eft revu une troifième 
fois ;z il n’y eut pas un feul pouce 
de l’Edifice, qui ne fut vifité avec 
fcrupule : cependant point deTê- 
te, point de trace de fang , point 
de nouvelle iifue.

Le Roi, furpris au dernier point, 
& furieux de ne pouvoir décou­
vrir qui étoit ce voleur, en fit 
pendre le cadavre à une muraille ; 
donnant ordre à fes Gardes les plus 
affidés, d’obfèrver -tous ceux qui 
viendroient voir ce fpe&acle , 
Îjour tâcher de découvrir, par 
eurs larmes ou leur émotion, la 

part qu’ils pourroient prendre à 
cet homme.

Néanmoins, tout gardé à vue 
qu’il étoit, la vigilance des fur- 
veillants fut trompée. Le cadavre
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fut emporté, fans être apperçu 
de perfonne.

Rhampfinitos fut fi outré de 
cette nouvelle infulte , qu’il per­
mit à fafille d’avoir des Comptai- 
fances pour des hommes; à con­
dition qu’elle demanderoit à fes 
Amants, ce qu’ils avoient fait de 
plusfubtil en leur vie. Le Voleur, 
qui en fut averti , alla voir 1a 
PrinceiTe, lui conta fon hiftoire; 
elle voulut l’arrêter5 il lui lailfa 
la Main d’un Mort, & s’enfuit.

Ce nouvel outrage mit le Roi 
au défefpoir ; & voulant abfolu- 
ment connoître une perfonne (i 
rufée, il fit publier, dans toüt 
fon Royaume, qu’il lui pardon- 
noit en faveur de fa hardiefTe & 
de fa fubtilité, & que, s’il venoit 
à le connoître, il le combleroit 
de Biens.

Le voleur, rafluré par 1a parole
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du Roi, fe préfenta hardiment 

'devant lui. Le Souverain, brû­
lant du défir de connoître toute 
la Trame d’une manoeuvre, qui 
paroiffoit tenir du prodige, lui 
ordonna d’en faire lur le champ 
le Récit. f

« Mon Père, lui dit le Jeune 
»homme, nous fit venir, mon 
» frère & moi, au Lit de fa mort. 
» Vous fçavez , mes enfants, en 
» nous adreffant la parole , que 

‘ » j’ai été l’Architecte d’un cer­
» tain Bâtiment du Roi, qu’il 
» nous défigna. C’eft là qu’il a dé­
» pofé fes Tréfors. J’ai ufé d’un 
» artifice, dans fa conftruétion , 
» qui peut vous donner le moyen 
» de vivre fplendidement. Rete­
» nez bien ( en nous la montrant) 
» la partie de cet Édifice, qui 

» vous intéreffe le plus. Il y a 
» une Pierre, qu’un feul homme
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» peut facilement ôter & remettre*  
» Je l’ai pofée avec tant d’art 9 
» qu’il a échappé, & qu’il échap- 
» pera, fans doute, à jamais, aux 
» plus Clair-voyants, fi vous'ufez 
» de prudence & de circonfpec- 
» tion.

» Après la mort de notre Père 
» nous fûmes au Palais, enleva­
» mes la Pierre, qui nous avoit 
» été fi bien indiquée, emportât 
» mes, à plufieurs reprifes, une 
» grande quantité d’argent ; & 
» toujours la Pierre fe replaçoit 
» le plus heureufement du monde.

» Mais, une nuit, mon frère 
» fut pris à un Piège, tendu au­
» tour d’un des vaifleaux, dont il 
» fe difpofoit à enlever l’argent. 
» Après bien des Tentatives ae ia 
» part & de la mienne, voyant 
» qu’il étoit impoflible d’échap- 
» per à votre vengeance, il me 
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» pria de lui trancher la Tête, & 
» de l’emporter ; de peur qu e­
» tant reconnu, je ne viniTe auili 
» à perdre la vie ».

Et fon cadavre, dit impatiem­
ment le Roi, en l’interrompant, 
comment l’a-t-on pu emporter 
à l’infçu de mes Gardes ?

« Le corps de mon frère, re­
» prit le jeune homme, fut affez 
» long-temps expofé aux yeux du 
» public. Ma mere, ayant cru y 
» reconnoitre fon fils, à certains 
» fignes naturels qu’il avoit iur 
» la peau, me follicita très-puif- 
» famment de le lui remettre 
» pour lui procurer les avantages 
» de la Sépulture, & le fouftraire, 
» en même temps, à des regards 
» curieux, qui euifent pu enfin 
» le reconnoitre, & expofer toute 
»notre famille au reffentiment 
» de Votre Majefté. Voici pour
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» cela le Stratagème dont je m’a­
» vifai.

» Je fis mettre, fur des Anes, 
» des Peaux de Bouc, pleines de 
» vin, & les ayant fait pafler par 
» l’endroit où mon frère étoit 
» pendu , je déliai fubtilement 
» deux ou trois de ces Peaux 
» dont le vin alloit fe perdre 
» comme par accident; & m’é- 
» tant mis à pleurer, & à m’ar- 
» racher les cheveux, je deman­
» dai du fecours aux Gardes,'qui 
» vinrent incontinent m’aider. 
» Après avoir rechargé les Anes,’ 
» je donnai à ces hommes une 
» de mes Peaux de bouc, pour 
» la peine qu’ils avoient prife.

» Les Gardes, qui trouvèrent 
» le vin bon, fe mirent à en boire 
» largement, & me prièrent de 
» demeurer avec eux. Ils s’eni- 
» vrèrent fi bien, que j’eus le 
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»temps de détacher le corps 
» de mon Frère , & de l’em- 
» porter , làns être apperçu de

Mais , que lignifie, lui dit le 
Roi, la Main d’un Mort, que 
vous avez laiiTée dans celle de 
la PrincelTe ma fille ?

« C’eft une Vanité de jeune 
» homme, répondit celui-ci. Dès 
» que j’eus appris que la PrincelTe 
» recevoit fecrètement des hom­
» mes chez elle, & quelle étoit 
» d’une curiolité extrême, je cou­
» parla Main d’un homme, qui 
» vénoit de mourir ; &, en me 
» retirant de chez elle, je la lui 
» laiflai, comme pour braver la 
» curiolité de Votre Majefté, qui 
» ne manqueroit pas de s’imagi- 
» ner, que c’étoit une des Mains 
» du cadavre, qu’on avoir enlevé 
» comme par enchantement ».
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Rhampfinitos conçut une fi 
grande Admiration pour ce jeune 
homme, qu’il lui donna fa Fille 
en mariage , comme au plus 
adroit & au plus habile de tous 
les hommes ( 3 ).

Fin d u Te x t e ,

Concernant le Pentriloque ou 

£Engajlrunythe (c).

(c) Tout le Texte de cet Ou­
vrage a été fini en Oétobre 1770, à 
l’exception pourtant des Scènes de 
1* Avare Converti & du Mariage. Ré­
concilié, dont le fond ne m’a été 
communiqué qu’au mois de Mai 1771 ; 
car, comme je l’ai déjà dit, j’étois 
expofé, dans ce [travail-ci, à d’aiïez

Google



jiS l e Ve n t r il o q u  e ,

longues interruptions , occafionnées 
par le Ventriloque M. Sa in t -Gil l e , 
dont les affaires ou la fan ré s’op- 
pofoient à la fuite de mes Obfer- 
rations.

NOTE?
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NOTES
E T 

.REMARQUES 

Su r  l e h u it iè me Ch a pit r e  

d u  VENTRILOQUE.

■g '........,.... g. ■>

i. EMTUREdeRha7np/ïnitos;
Les Traducteurs du Grec d’Hé­
rodote en Latin ont nommé ce 
Roi d’Égypte Rhampfînitus, & 

quelques Ecrivains Français l’on 
appellé Rh-anip/ïnet) &c. Je lui 
ai confervé fon nom Grec ; c’eft 
de-là que toute l’Europe l’a pris,

Traduire un Nom propre, c’eft 
véritablement l’anéantir. Les Ita- 

J1 ecoade Part, L
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Jifens ou les Efpagnols nomment 
un de leurs compatriotes Campo- 
Florïdo : il s* entend Ou fe voit ap­
peller en France Champ-Fieu- 
rijjant, en Angleterre Biooming- 
Fieid, &g . ; il ne répond ou ne 
fe reconnoît point, ni à Champ-*  
Fieuriffant ni à Bloomiug-Field : 
voilà, dit-on, un homme qui a 
l’oreille bien dure ou lefprit bien 

bouché, quoiqu’avec fon Italien , 
il fâche le Français & l’Anglais,

Ptolomée a donné le nom Grec 
ft Aigentoraion à une Ville de 
France ou d’Allemagne, proche 
du Rhin ; & quelques Auteurs 
Latins celui ^Argentina. Un Léo 
teur, la tête pleine de Grec & 
dé Latin, voulant fçavoir la Poli- 
fion de cette Villey fe jette fur une 
Carte moderne, qui a pour titre 
Cours du Rhinite. longeant l’une 
& l’autreRivede ceFIeuve^avec

^oogie
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leurs environs, depuis fa fource 
jufqu a, fes embouchures, il ne 
découvre nulle part ni Argentora*  
ton ni Arge ruina. Vous êtes bien 
fimple, s’écrie un Érudit, de ne 

pas voir Strabbourg dans l’un de 
ces deux mots!

Puifque vous êtes fi complai- 
ïànt, ajoûte leLe&eur, tirez moi 
d’un autre embarras. Dans quelle 
Carte trouverai-je Olifippon ou 
Oltjippo ? Parcourez les côtes de 
Portugal. Arrêtez vous à une et- 
pèce de Mer, formée par l’em­
bouchure du Tage ( Tajo ) , & 

S lacez vous fur fa Rive droite.
i’y voilà ; mais je ne vois que 

Lifboa- C’eft bien votre faute, car 
; je vous aflure que c eft Olijippon.

J’avoistoujours cru, continue 
le Leéleur, que les Livres étoient 
faits pour abréger la route des 
connoilfances : mais-plus je m’ijifi

Lij_
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truis ) moins je vois clair. J'ana- 
grammifo (*),  tant que je peux,

' ■■ -.. - - - ■ , -    . |

(*)  J’anagr&mmife, &c. Je içais 
bien qu’au Anagrammifer, on dit; 
faire une Anagramme, c’eft-à'dire, ar­
ranger des lettrçs d’un mot, de manière 
quelles faflènt un autre mot & un au­
tre fens. Anagramme eft compofé des 
deux mots Grecs Ana, rurfùm vel re-r 
tro, de nouveau, à rebours, en arrière, 
& de Gramma, littera , lettre ; c’eft-à- 
dire , lettres prifes à rebpurs ou dans 
un autre arrangement.

Anagrammifer n’eft donc pas reçu 
dans notre Langue. On le recevra , fi 
l’on veut. Il m’a paru cpmmode, & 

1 m’a fait réfléchir fur la Pauvreté de 
notre Langue, qui donne bien des En- 

•' traves aux Écrivains Français , les 

~ jette dans Jçs phrafes, & par confé»

Google



ou l 'En g as t r imyt h è . 535 

Olifîppon, & il ne m’eft pas pof- 
fible d’en former Lijboa 3 d’où les 

quent dans la Diffuiîon , un des plus 
grands vices de l’Art d’écrire ou de 
parler. Celui qui lit ou écoute, cherche 
ou s’attend à des idées. Au lieu d’un 
ligne, pour les faire naître, vous en 
employez quatre. Son Ardeur s’éteint, 
il languit, il s’ennuie.

Quantité de fubftantifs en Français 
n’ont point de verbes. Amour a pour 
fon verbe aimer, celui de cours eft 
courir : mais eau , naufrage , feu 
lumière, épingle , &c. n’ont point de 
verbes. C’eft en ceci un grand avan­
tage des Anglais fur les Français ; 
prefque tous leurs fubftantifs ont leurs 
verbes. Fire , feu, To fire , mettre 
le feu. Light, lumière , To light, pro­
duire de la lumière, ^ater, eau, Ta 
water, donner de l’eau. Shipivrack ,

Liij
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Français ont, fans doute , fait
Lifbonne. _

naufragé, To ShipWràck, faire nau­
frage. Pin , épingle?To pin , atta­
cher avec une épingle a Êfc»

Voilà aflurémènt un beau champ, 
pour introduire tant de mots qui nous 
manquent : mais, pour bien fournir 
cette Carrière , il ne faut pas s’en 
tenir à (a Langue maternelle. La con- 
noiifance des Langues étrangères, de 
l’aiTociation de leurs mots , de leurs 
tours de phrafe, Src. fera une Mine 
inépuifable pour ceux qui fçauront 
y fouiller. Ce feront de nouveaux 
mots tout faits , de nouvelles vues 
toutes imaginées, de nouveaux rap­
ports tout apperçus. Il ne s’agira 
plus que de les naturalifer , foit par 
la prononciation, foit par la termi- 
naifon ou la définence , propres à la 
Langue qui les adopte..

Ceux
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Je comprends, bien pourquoi 
les Anglais nomment OaK } cç 
que les Français appellent un

Ceux donc qui fe deftinent ou qui 
font deftinés au perfeâionnement de 
leur Langue , doivent fingulièrem.eu,t 
étudier les. Langues étrangères ; ce 
font des efpèces de voyages, où ils 
verront que ce qui eft bien rare dans 
leur pays eft fort commun ailleurs.

Les Traducteurs ferment bien aufli 
d’imiter cette claftè de Grammai­
riens : ils fe convaincraient que des 
Paflàges Latins, Grecs ou Hébreux, 
que l’on n’entend point en France, 
font fort bien entendus en Angle­
terre, en Italie, Grc. & réciproque­
ment les Étrangers gagneront beau­

coup à approfoncir la Langue Fr an- 
çaife , au Profit de leur Langue ma­
ternelle, •

Liv
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ne ; parce qu’il y a, en Angleter­
re, des Arbres tout-à-fait fembla- 
bles à ceux de France, & que les 
Membres d’une Nation, féparée 
des autres , ayant befoin de fe 
faire entendre entr’eux, font des 
Noms pour eux : mais, quelque 
foit le Nom que l’on donne à un 

' Arbre, il neftpas obligé de ré­
pondre , quand on 1 appelle ; un 
homme, au contraire, eft abfolu- 
ment dans ce cas. Vous changez 
le fon ou l’articulation qui le dé­
ligne, il ne peut s’y reconnoître, 
il ne répond point.

Il faut dire la même choie 
d’une Ville, dont on change le 
Nom. A quelque diftance de Paris, 
vous demandez le chemin de £«■- 
tèce à un homme ordinaire : il 
vous répond qu’il n’en fçait rien ; 
quoiquil en voye les Clochers. 
Ce fon ne lui réveille point l’idée
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de la Ville où vous voulez aller.

On ne doit donc jamais tra­
duire les Noms propres; c’eft-à- 
dire, les Noms qui aiftinguent un 
homme de tous les autres hom­
mes , une • Ville de toutes les 
autres Villes ; parce qu’encore 
une fois, les traduire c’eft les chan­
ger, & les changer c’eft les anéan­
tir . Les Noms propres tiennent 
uniquement aux fons. Vous les 
changez ? Ils ne font plus ; & la 
connoiffancedes chofes périt avec 
la connoiffancedesNoms.

Ainii un Géographe, qui pu­
blie une Carte d’Angleterre, du 
Royaume de Perfe, des États du 

Mogol, de la Chine doit 
en écrire les Noms, comme on • 
le fait dans le pays,. dont il pré­
lente la defcription. Si les Let­
tres , avec lefquelles ils font ex­
primés > ne font pas les mêmes
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qu’en Europe, il doit y iubfti- 
tuer des Lettres équivalentes ; ôc 
telles qu’un Perian, par éxemple, 
qui fçauroit le Français, les ecri- 
roit en notre Langue, pour en 
faire entendre les Sons & les Ar­
ticulations de fon Pays.

Voilà, affurément, une grande 

çaife n’eft pas la Langue Perfan- 
ne , pourquoi donner un Nom 
Français à une Ville, qui n’eft 
connue que par un Nom Periàn?

La grande difficulté d’éxécuter 
ce précepte, ne peut être une 
raifon de s’en difpenfer. Dans les 
fciences, -il n’y a que l’impoffible 

> qui rende excufable de ne pas 
travailler à une plus grande per­
fection. M. Danville , de l’Aca­
démie des infcriptions & belles 
lettres, fi digne d’éloges à tant
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d’autres égards, n’a pas voulu laif- 
fer cette imperfedion dans plu­
sieurs de fes Cartes ; & le Public 
lui eft redevable d’avoir donné un 
éxemple, dont la difficulté vain­
cue donne un nouveau luftre K 
ce fçavant & laborieux Géo-, 
graphe.

2. Dont il voulut qdune de» 
murailles fut en faillie hors de

Jon Palais,.. Afin que l’on n’y 
pût communiquer, que par un 
feul endroit. S’il eut été entouré 
de plufieurs autres Pièces, cela 
eut multiplié les moyens d’y pé­
nétrer.

3. Comme au plus adroit êC ati 
plus habile de tous les hommes,.< 
En effet le Merveilleux régner 
dans toute cette hiftoire, a un 
bout à l’autre. Un Prince fuperfti-- 
tieux, ou diipofé à l’être, n’eût 
pas manqué d’y fuppofer l’inter*

L’j
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vention de quelque Divinité, qui 
fe plaifoit à lui faire fentir l’Em­
barras des richeifes.

Un vol fait} fans pouvoir en 
découvrir le moyen. Un voleur 
fans tête pris au piège. Son ca­
davre éxpofé au public, pendu, 
& gardé à vue, difparoit pour­
tant , on ne içait' comment. Le 
Souverain proftituant fa fille , 
pour découvrir une fi étrange Ma­
nœuvre., Enfin la Princeile rece­
vant chez elle un des voleurs, 
qui lui laifle la main d’un Mort 
& difparoit; tout cela fe pré fente 
fous une forme & une gradation 
de faits, qui entaflfent prodige 
fur prodige.

Mais la Narration d’Hérodote 
m’a paru en bannir tout intérêt. 
Il eft tout entier dans la Perplé- 
*xité de Rhampfi/ntoS) dont l’em­
barras s’accroît par le Génie qui 
l’en tire.
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Cependant rien n’étoit plus 
aifé, ni plus dans la nature de 
cet évènement, que de faire par­
tager au Leéleur la fituation de 
ce Prince ; il n’y avoit fimple- 
ment qu’à raconter les faits, fui- 
vant l’ordre de leur naiffance, & 
en renvoyer les eau fes à là dé­
claration du voleur, qui dévoie 
toutes les expliquer.

Hérodote ne fait rien de tout 
cela. Il donne la raifon de cha­
que Fait, à mefure qu’il a lieu r 
le Leéteur fçaehant, à chaque 
Pas, pourquoi les chofes fe font, 
n’en voit point le nœud fe for­
mer ; & par conféquent point de 
Dénouement, qui eft tout ce qu’il 
y avoit de j^lus piquant dans un 
récit, ou 1 ignorance des caufes 
fait tout le merveilleux-

J’ai donc cru devoir interver­
tir toute la Narration d’Héro-
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dote, & la mettre fous les yeux 
du Lecteur, précïfément com­
me elle s’eft paffée à ceux du 
Souverain. De cette manière la 
Perplexité de celui-ci, entraî­
nant néceÎTairement celle de l’au­
tre, ce dernier court au Dénoue­
ment de la Pièce, prefqu’aufii 
intrigué que Rhamp/initos, dont 
on met le Génie fi fubtilement 
en défaut.

Cette Narration d’Hérodote 
ne m’a pas feulement paru défec- 
tueufe dans fon Enfemble, il m’a 
feniblé auffi que plufieurs de fes 
parties n’en font pas bien con­
çues. Il dit que la Mère du pendu 
preflâ très-inftamment fon autre 
fils de lui en remettre le cadavre ; 
fans quoi, elle iroit déclarer qu’il 
étoit complice du vol.,

Mais, quand l’Architede, au 
lit de la mort 3 fît à fes enfants
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la confidence de fon- fecret, il 
n’y eft point fait mention de la 
préfence de la mère. Suivant tou­
tes les apparences, elle n’en fça- 
voit rien, du vivant de fon mari; 
autrement, il eut vécu dans des 
Tranfes affreufes & continuelles. 
Il y a bien plus; la Mère, en 
faifant cette déclaration, eût agi 
contre elle-même: le Roi l’eut 
immanquablement punie, d’avoir 
gardé trop long-temps un fecret. 
de cette importance..

Je lui ai donné un autre motif, 
celui de la fépulture des Morts : 
c’étoit chez les Égyptiens un des 

devoirs les plus facrés. Tant que 
la fépulture n’étoit pas accordée 
à un Mort, fon Ame étoit cenfée 
errante; & quelles qu’euifent été 
fes vertus pendant fa vie, elle ne 
r ou voit être reçue dans l'esChamps? 
Élifées, où les gens de bien jouit-
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foient d’une paixr profonde & de 
plaifirs innocents.

Dans tous les Pays du monde,' 
les femmes furpaffent beaucoup 
les hommes, en fait de dévotion. 
Moins faites, par leur état, à cou­
rir ou affronter des dangers, elles 
font bien plus gouvernées par la 
crainte, qui éxagère toujours les 
inconvénients. Ainfi, tandis que le 
Fils témoignoit la plus grande aflu- 
rance, par une intrépidité acquife 
à force d’aftions audacieufes, la 
Mère étoit en proie aux plus ter­
ribles frayeurs, craignant le dés­
honneur durant le refte de fa vie, 
& le courroux des Dieux après 
fa mort., .

Cela étoit bien plus puiflant 
pour déterminer fon fils, que la 
menace d’une déclaration très- 
imprudente, aux effets de laquelle 
il pouvoit échapper par la fuite
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en abandonnant cette femme , 
comme une viétime de fon indif- 
crétion.

Hérodote ne veut point croire 
non plus que Rhafripjiriitos ait 
été jufqu a permettre la Proftitu- 
tion de fa fille. C’eft peu connoî- 
tre les grandes Pallions.

N’y a-t-il pas eu des gens, qui 
fefont tués eux-mêmes, dans l’i­
dée que leur genre de mort pou­
vant être mis fiir le compte de 
perfonnes quelles déteftoient, 
celles-ci feroient livrées aux plus 
affreux fupplices ; quoique ces 
Anies Atroces fiiflent trèsperïua- 
dées, qu’ellesne jouiroient jamais 
du fruit de leur vengeance ?
■ Il n'étoit pas impoflible que le 
Crime du Roi contré la Pudeur» 
n’eût le fuccès déliré fi if l’eut en 
partie. Quelques mefures de plus, 
très-aîfées à prendre, lui livroienr 
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le complice dans l’appartemenc 
même de la Princefîe : & j’avoue 
que cette négligence iuffiroit, 
pour me faire douter de la vérité 
de cette aventure.

Mais Hérodote ne travailloit 
pas toujours à ion hiftoire fur des 
manufcrits; il écrivoit fouvent de 
mémoire, d’après des traditions 
des Pays où il voyageoit ; & l’ou­
bli de quelques circonftances y 
a laiiïé quelquefois du merveil­
leux, où il ny'avoit rien que 
de très-naturel.

Le Trait de la main d’un mort,: 
laiiTée dans celle de la princefle,’ 
me confirme dans cette idée. Au 
récit de fes tours d’adreffe, le 
voleur, fuivant Hérodote, eft re­
connu par la fille du Roi. Elle 

.faifit cet homme par la main, 
qui lui refta dans la fienne : mais, 
comme cette main étoit fàuiTe,
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le voleur ne put être retenu 3 & 
s’enfuit.

Tant de génie dans le Roi^ 
tant de reffources dans le Filou , 
ne permettent guère de croire au 
fuccès d’un fi petit moyen. Un 
feul homme, açofté comme il 
falloit, réduifoit a rien ce pauvre 
Efcamotage ; & il n eft point du 
tout vraifemblable, qu'un voleur 
aufli rufé ait affuré fa Retraite, 
ïur une difpofition fi légère & fi 
frivole.

Les chofes fe font paifées, fans 
doute, plus naturellement, & avec 
bien plus de confiance de la part 
du voleur. Après avoir conté fôn 
hiftoire à la rrinceffe, d’une ma­
nière aflez enveloppée, où il n’eft 
point reconnu, il y laiffe, en fe 

retirant, la main d’un mort; pour 
s’applaudir, en fecret, du trouble 
quil alloit caufer à la fille, & de 
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la nouvelle énigme qu’il propofb 
à ion Père : mais, comme la rrin- 
ceiTe rendoit compte au Roi de 
tout ce quelle entendoit de la 
part de fes amants, ce fut alors 
qu’il crut y reconnoître fon hom­
me, & que la main du mort fut 
à la fois une confirmation de fes 
précomptions, & un dernier ou­
trage fait à fon Génie.

Que le Ledeur fe donne la 
peine de comparer ma Narration 
avec celle d’Hérodote, & je fuis 
perfuàdé qu’il ne me fçaura point 
mauvais gré, d’en avoir rétabli 
les circonfiances & les motifs dans 
l’ordre de leur génération, & d’a­
voir confervé par-là tout fon Mer­
veilleux , à une des plus étranges 
hiftoires qui aient jamais été pu­
bliées.

N’allez pourtant pas en con­
clure,. comme a fait un des plus
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beaux & des plus rares efprits de 
la France, qu’Hérodote foit le 
P ère de l' lit flaire SC du Menjorige, 
On peut raconter véridiquement 
des chofes très-fauÎTes. Hérodote 
devoit à fes voyages le plus grand 
fond de fon Hiftoire. Les Peu­
ples, dont il alloit étudier les 
mœurs & recueillir les Allions, 
lui faifoient part de ce qui avoit 
paflé de bouche en bouche, de 
leurs Ancêtres jufqu’à eux, fans 

palier par l’affinage de la critique. 
Suivant la nature des traditions, 
elles vont toujours en embrouil­
lant les faits. La confiance &. l’u­
niformité ne fe concilient point 
avec les caractères & les intérêts 
divers, par où ces traditions pou- 
voient le perpétuer.

Cet Hiftorien n’a pas toujours 
rapporté ce qui étoit , mais ce 
qu’on lui racontoit 5 & il a la
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franchife d’en avertir aÎTez fou- 
vent : ainfi l’épigramme du Bel- 
efprit, dont, je viens de parler, 
fe réduit à la frivole antithèfe 
d’Hifloire ¿C de Menfongt. Peu 
d’Hiftoriens font plus judicieux 
qu’Hérodote ; & j ofe affirmer que 
•c’eft un des plus excellents Maî­
tres de fageiTe, que l’on puiffe 
mettre entre les mains des jeunes 
gens & des hommes faits.

Fin d e s No t e s (*).
______________

(*)  J*ai  fini la ’plus grande partie 
de ces Notes ou Remarques fur mon 
Traité du Ventriloque ou Engafîri- 
mythe ,1e io Décembre 1770. D’autres 
ont été faites dans le courant de 1771, 
& le refte a été confommé durant l’im- 
preflîon de cet Ouvrage, laquelle a été 
complètement achevée, le 27 du mois 
¿’Avril 1772.
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Ancienneté de la fuperftition concer­
nant les Augures 136. Bon mot du vieux 
Caton contre les Augures. 137 13 8.

Anguftinus Steuchus , dit, Eugubinus, affirme 
que les Ventriloques ne font que des 
Preiliges du Démon. îpi bfuiv. Son boa 
elprit. 253 &*  fuiv.

Baal, Belou Bélus. L’Oracle & l’idole des 
Chaldéens. £4 fuiv. ni&.fuiv.

Balthasar Bekker, Auteur du Monde En*  
chanté, obferve une- Ventriloque. 166 

fuiv.
Balthasar de Monconis. Comment il décou­

vre la rufe atroce de la Supérieure des 
Urfulines de Loudun, réputée autrefois 
eniorcelée par Grandier. 279 & fuiv.

Barbara Jacobi. Ventriloque très-fîngulière > 
obfèrvée par Van-Dale, à Amftcrdam. 
idz &• fuiv.

Bâton, En quelle occafîon cet infiniment 
valut un Exorcifme. 146 & fuiv.

Bekker ( Balthazar ). Sa naiffance , fon 
état & fa mort. 227. Ce qu’il s’eil pro- 
poféparfbnJfonde Enchanté. 227 &• 228»

M ij
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Bel-Efprit. Idée que l’on doit s’en faire. 462. 
'Brabant ( Louis ). Valet-de-Chambre de 

François I, Roi de France. Faits bien 
étranges, que Brodeau raconte de ce 
Ventriloque, 2ZI & fuiv.

Brodeau (Jean). Voyez Jean. Brodeau. 210, 
272 fuiv.

C.
Cdlmet ( Dom ). Son Aflertion fur la Difcré- 

• tion de l'Églife, concernant l’Apparition 
de Samuel. 47 &• 48. Son Erreur fur un 
mot d’Hippocrate. 264.

Cafférius (Julius)., Médecin & foi-difantPhi- 
lofophe. Son étrange crédulité. 188 &• f. 

Cafíerole. Comment on pourrait l’animer à 
la manière desPoëtes.z iyo.

Caton ( le vieux ). Son Épigramme contre 
les Augures, ioi. .

Cécile. Ventriloque très-fîngulière, obfervée 
par Oléafter. 175.

Chapitre 18 du. premier Livre des Rois. 70 &* f. 
Chapitre 14 de Daniel. 122 &• fuiv.
Chênes de la Forêt de Dodone. Pourquoi fa- 

crés. Comment ils faifoient leurs réponfes. 
icc bfuiv. Comment ils pouvoient par­
ler. 11 j &-114.

Chuchoteur ou Marmoteur du Roi. Voyez fes 
Preftiges. 207 & fuiv.

Cicéron. Sa conduite par rapport aux céré­
monies des Augures. 100 &• 101. Ses qua­
lités admirables 127 & fuiv. Combien 
fon amour-propre étoit légitime 128 û*  
fuiv. Son genre de mort. ij ?. Acharne­
ment de Fulvie, femme d’Antoine »con­
tre quelques reftes du cadavre de Cicé­
ron. 134 &*  155.

Ciel. Mot fort équivoque. 481.



DES MATIÈRES, y;’}
Cincinna-tulur ou le Petit Frifé,nom d’un pré­

tendu Démon, feint par une Ventriloque. 
171 G 171.

Clément ( Jacques ). Voyez Jacques Clé­
ment. 481 G fuiv.

Commifaires ( MM. les ) de l’Ac. des Sc. de 
Paris. Comment un d’eux eft trompé par 
le Ventriloque M. Saint-Gille. 32p.

Concert j à quatre Parties,chantées en même 
temps par une feule perfonne. 3 if&fuiv.

Conclujion de cet ouvrage.joj G fuiv. 
Conraa-Amman a obfervé une Ventriloque.

Comment il en explique l’effet. 371 G 
• fuiv- 430 G*  fuiv.

& toutes fes étranges propriétés IP4 G 
fuiv. 2.56 G fuiv.

Corfou. La fraude pieufe qui fe paffe dans 
- une de íes Eglifes. 186 G fuiv.
Cornu, Banquier de Lyon. Avec quel art il 

eft trompe par le Ventriloque LouisBra- 
bant,qui lui efeamote dix milie écus 
d’or. 214 G*  fuiv. 276 G fuiv.

Créfur. Réponfe équivoque qu’il reçoit des 
Oracles, no.

Crime. A qui fontdus les grandscrimes. 480. 
Cuifinière. Comparaifon que l’on en fait.iyo. 
Curé aux écreviffes. Sa fingulière imagina­

tion, pour réchauffer ladevotion de fesPa- 
roiflîens, & attirer leur argent. 183 G*  fuiv.

D.
Daniel. Une circonftance fingulière de fa 

vie P3 G*  fuiv. Son courage & fon intrépi­
dité. p6 G P7. Comment il découvre les 
rufcs des Prêtres de Bel. iay G fuiv.

Danville [ M. J Son éloge & pourquoi.
538 G 53p. M iij
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Déclamateur. Le vrai fens de ce mot , en fait 
de ftyle & de difcours. yoo G*  fuiv. Son 
étymologie. 50ï. • -

Delphes [ Oracle de 1. Sa véracité préten­
due paffée en proverbe. 103. A quoi 
cil réduite aujourd’hui la Ville de Del­
phes. 148 £? 14p.

Démons. Obfervation importante à leur 
fujet. 181 &fuiv. .

Démofhène. Son Traité contre la Pythie & 
Philippe, Roi de Macédoine. 102,146 G*  J.

Déni d’Or. y. Son hiftoire. 31. G-fuir.
Defpotifme. En quel cas il eft néceflaire. 503. 
Diarrhée. Comment un Ventriloque la cauia.

Ses bons effets. 45/. .
Dickinfon [ Edmund ]. Titre fîngulier d’un 

Livre de fa compofîcion.2oy G*  f 271 G- /.
Digrefjion.Sa définition&fon éty mologie.176. 
Diodore de Sicile. Comment il raconte l’ori­

gine de l’Oracle de Delphes. 71 G*  72.
Direélion. Les Ventriloques font venir leur 

voix dans toutes fortes de directions, à vo­
lonté. Explication de ce phénomène. $pj 
fr fuiv. ; . / .

Divination. Du Latin Divinatio, l’Artde de­
viner, dont le verbe eft Divinare, deviner, 
prédire l’avenir, pi- Que la plus grande 
partie de la Terre croit à la Divination. 
îoZ&fuiv. Raifons d’une Divination na­

" turelle. no G*  121.
Doreur L le 1 Confondu par un Ventrilo-

. que. 440 G' fuiv.
Dodone [ la Forêt de ]. Comment on y ren- 

doit des Oracles. 113 G*  fuiv. ryy &• fuiv.

fyho. Ce n’eft point par ÏÉchof que l’on peut
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' expliquer la caufe de l’Engaftrimyfme.' 
. 3P7 bfuiv. ,

Ëcreviffes. Le très-fingulier uiage qu’en fait 
un Curé 183 & fuiv.

Égoïfme.Sa Définition & fon étymologiejy. 
Empan. Sa Définition. 309 &• 310.
ÉngaJlrimjfme. Propriété de parler du ventre. 

361. L’Engaftrimyfme n’eft point une 
maladie. ¡62 &• fuiv.

Engafirimjthe. Sa définition & fon étymolo­
gie. 2. Pourquoi la Politique & la Reli- 
Îjion fe trouvent intéreflees, dans l’il- 
ufion caufée par l’Engaftrimyfme. 299.

Ennui. Remède infaillible de Muhammed 
contre l’ennui. 487

Erafme de Rotterdam. Comment il raconte 
une fraude pieufe d’un Curé. 183 G*  fuiv. 
Son caraétère. 242.

Érudit. Ce que c’eft qu’un pur Érudit. 40.
Efcamoteurs. Les tours des Efcamoteurs de 

nos jours ont une origine fort ancienne. 
42 G*  fuiv. Combien ils peuvent être dan» 
gereux. 45 & 46.

Efchine, Orateur Grec. Comment il réfute 
Démofthêne. 147 G*  148.

Efprit ; faire de l’eiprit. Ce qu’il faut enten­
- dre par cette phrafe. 495 G*  fuiv.
Efprit de Python. 68 G' fuiv.
Étienne Pafquier. Comment il raconte l’En*  

gaftrimyfme, & toutes les étranges pro­
priétés du Bouffon Conjlantin. 193 &fuiv. 
256 bfuiv.

Évoca ion de l’Ombre de Samuel. 47.
Euriclès paffe pour.être le premier qui ait eu 

la propriété & fait ufage de rEngaftri­
myfme. 264.

M iv
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Eujiathe , Archevêque & Martyr. Comment 
il réfute 1‘Apparition prétendue de Sa. 
muel après fa mort. 367 G*  fuiv. Son rat­
ionnement pour en démontrer la fauffeté. 
3j5p &• fuiv. Il écrit contre la prétendue 
évocation de cette Ombre ; mais il 11e 
l’explique point phyfiquement. 426 &*  f.

Extrait des Regiftres de 1* Académie Royale 
des Sciences de Paris, fuivant lequel elle 
juge la caule de l’Engaftrimyfme bien af- 
iîgnée par ¡’Auteur. 406 Er fuiv.'

, ~ t •
Fanatifme. Erreur du Fanatique, c’eft-à*  

dire, de celui qui croit avoir des appari­
tions , des inlpirations, fxc. relativement 
à la Religion. Comment l’Engaftrimyfme 
dévoilé peut en opérer la cure ? 480 &f. 

Fanning. Ventriloque Anglais très-fîngulier. 
207 fuiv. .

Fontenelle. Comment il raconte une origine 
des Oracles. 107 Er fuiv. Sa manière de 
tourner Rutillien en ridicule. 145” & 146.

Fortune. On l’a déifiée & outragée.498 v f. 
Fouchi [M. de]. Sa réfléxion fur Fart des Ven­

triloques. 399.
Fourrées [PiècesJ.Definition des Pièces Four­

rées. 43. C’eft une des fraudes des Faux- 
monnoyeurs 43.

François 1, Roi de France, avoit un Ven­
triloque des plus merveilleux 211 fuiv.

Frifé [le Petit].Nom d’un prétendu Démon, 
dont on croyoit poifédee une femme, qui 
n’étoit que Ventriloque. 171 &• 172.

Fulvie, femme d’Antoine. Son acharnement 
& fon atrocité contre quelques reftes du*  
cadavre deCicéion. 134 v 135.
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G.

Galand (M ) , Interprète du Roi, com­
ment il a été l’occafîon de cet ouvrage.
4 &» fuiv.

Galien. Idée bien précité de ce qu’Hippo- 
crate & lui entendoient par Ventriloques 
ou Engajfrimyth.es. 262 &zdj.

Gaßrcmantie. Divination par le ventre. Cela 
vient des deux mots Grecs, Gq/îer ventre, 
& Manteia divination. 412.

Générofité de M. le Baron de Mengen, 34(5, 
. & J'uiv. ~ .
Géographe. Pourquoi un Géographe ne doit 

jamais changer ni altérer les noms des 
lieux étrangers, dont il donne la carte.
5 37 OJiziv.

George Whéler. Comment il raconte une rufe 
desDeflervantsd’une petite Eglife deCor- 
fou. 185 &*  fuiv.

Grandier. L’étrange Forme de fon Juge­
ment. Condamné à être brûlé vif fur la 
Dépofition des Démons. 177 &fuiv.

Guet, ( M. l’Abbé du) regarde comme réelle 
l’Apparition de Samuel. 85 & 86.

II»
Hammon (Temple de Jupiter ). Pourquoi 

Aléxandre, le Conquérant, y mena toute 
fon armée. 485» vfuiv.

Hannïbal. Bon-mot de ce Général au Roi 
Prufias. 138 & 13p.

Hasard. Comment il faut entendre ce mot. 
496 fuiv.

Heftor A. quelle oçcafion il fe trouve là, 449.
Hérodote. Le grand honneur que lui font les 

Grecs, 515 & fuiv. Critiqué 540 frfuiy. 
Loué 54? ßc 550.
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Hippocrate fait mention des Ventriloques. 

160 &•fuiv. Dans fes Epidémies, il en com­
pare la voix à quelques effets des maux de 
Gorge. 362.

Hiftorien. Ce qui le conftitue véritablement, 
ipy & 196.

Itinéraire de George Whéler. Quel cason. 
en doit faire. 148 & 249.

Ignorance» Source fréquente de Barbarie. 
,yoy fuiv. ‘ .

Illuiion. Ce qui la caufe. 419 &fuiv. Ce qui 
la fait tomber. 4x2 &*  juiv-

Jacoba, prétendue Pofledée du Démon > 
mais une vraie Ventriloque, vue & en­
tendue par Ludovicus Cœlius Rhodigi- 
nus. 231 fuiv. Pourquoi cette Jacoba 
de Rovigo, Ventriloque de Fait, eft ju­
gée pofledée du Démon j tandis que Bar­
bara Jacobi,à’Kvc&vtàMn> qui luireflem- 
ble, trait pour trait, n’eft vue qu’en qua­
lité de Ventriloque. 23 2 & 23 3.

Jacques C/émenrafl affina Henri III, Roi de 
France. 481. Son caraétère. 483. .

J'aime mieux le croire que d’y aller voir. A 
quelle occafîon ce Proverbe eft cite. 268.

Jean ( M. ) Sa Transformation fubite de 
Revenant en homme ordinaire par la ver­
tu d’un Bâton, 247. , ,5

Jean Brodeau, Sçavant Critique du.Seizicme 
fiècle. 210. Sa merveilleufe Hiftoire du 
Ventriloque Louis Brabant , Valet de 
Chambre de François I, Roi de France.

• 211 &*  fuiv. 272 & fuiv.
Jérôme Qlénjler. x73. II aflure avoir vu & 
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entendu une ventriloque 174 G*  fuiv. 234 
& 23/. Pourquoi il l’a jugé Poffédée du 
Démon. 233.

Jdfus, fils de Sirach, paroit regarder com­
me réelle l’Apparition de Samuel. 84.

Joachim. Perfonnage avec lequel la Ventri­
loque Barbara Jacobi, feignoit de conver­
ger. 161 & fuiv.

Judicature ( les cours de ). Pourquoi leurs 
Lumières doivent être fort étendues. 23 j.

Julien l’Apoftat confulte les Oracles plus de 
300 ans après J. C. ils ne cefierent donc 
pas à la venue du Meflîe. 152 G*  r43.

Julius Cajférius, Médecin. Pourquoi il prend 
des Ventriloques pour des Magiciens ou 
desPofledés du Démon. 25'0 & 2ji.Voy« 
aufli Caferius- 188 G*  fuiv.

JuJJieu ( M. de ) eft trompé, dans une aflem- 
blée de l’Académie Royale des Sciences 
de Paris, par le Ventriloque M. St.-Gille» 

_ 4*3  L.
Languet (M.) Ancien Curé de St. Sulpice 

de Paris. Sa méthode très fingulière de 
chafler un Démon. 236 G*  237.

Leroi ( M. ) avec quel fcrupule il examine 
un Ventriloque 337.

Lettre de {’Auteur à M. St. Gille. 14 & ir. 
A M. le Baron de Mengen. 297 G4 fuiv. 
A M. Caumont, Médecin. 380 &• fuiv.

Lettre Allemande de M. le Baron de Men­
gen. 348 bfuiv.

Linguijle. Mot nouveau. Sa définition & fon 
étymologie. 40.

Livres. Effets des bons livres. 237.
Loix. La grande importance de les écouter. 

438. Pourquoi elles font le calcul du bon­
heur public. 465 G*  fuiv.
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Loudun. Voy. Religieufes de Loudun. 177. 
Louis Brabant. Un des plus infîgnes Ventri­

loques , qui aient jamais paru. Sa mer- 
veilleufe Hiftoire. 211 &*  Juiv. 27y frfuiv. 
Critique à ce fujet. 178 &*  fuiv.

Louis XIV. Comment il arrête le cours des 
Procès criminels, contre les prétendus 
Magiciens ouFaifeursde ibrtilèges. 239 
& 240. #

Louvre, fon étymologie. 30 & 31.
Lucien. Comment il raconte la mépriie du 

faux Prophète Alexandre, & la Bonhom- 
mie de Rutillien. 144 fuiv.

Ludovicus Qœlius Rhodiginus. 16$ Comment 
il prend une Ventriloque pour une Pof- 
fédée du Démon. 170 &• fuiv. 229 & 230.

Lyranus a pris des Ventriloques pour des 
Démons. 198. Raifon de cette erreur. 
268. Caraétère de cet Homme. 266 &f.

Magiciens. Pourquoi profcrits des terres dlf- 
rael. 50 & 51. • •

Mairan (M. de]. Son Eloge. T29. fuiv. Un 
beau mot de lui, par rapport à Cicéron. 
128 & 12p. Un autre mot très-ingénieux 
du même furies Académies. P4.

Maloet> ( M. ), Doéteur en Médecine, a 
obfervé le même Ventriloque que l’Au­
teur. ; & fuiv.

Mariage réconcilié ¿¡.¡¡y. & fuiv. Plaidoyer à ce 
fujet 460 & fuiv. Ce qui fait la iûreté du 
Mariage. 464.

Marmite. Comment on pourroit donner de 
lame à cet uftenCIe. iyo.

Marmoteur ou Chuchoteur du Roi. Voy. iès 
fingularités 207 & fuiv.

/
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Marville [ Vigneul de ]. Tout ce qu’il a dit 

fur les Ventriloques mérite d’être remar­
qué. ip7 &- fuir.

Mengen [ M. le Baron de ] Ventriloque-‘de 
la première claffe. Ses belles qualités, 2po 
&fuiv. Son très-fingu’ier Dialogue avec 
une Poupée.ZP3 &juiv. Jufqu’àquel Point 
s’y trompa un Officier Irlandois. 254 & 
2py.

Mère aux ¿eus. Comment elle fe défit d’un 
Revenant, qui en vouloit à ion argent. 
246. S- fuiv.

Météore.Sa Définition & fon étymologie.4P2. 
Militaire [ le ] bravé. 447 G- Juiv.
Modejtie. Définition de cette vertu- $08 8c 

509. ,
Monconis [ Balthafar de ]. Ce qu’il raconte 

côncernanr la Supérieure des Urfulines de 
Loudun. 172 &fuiv.

Aii-nui snckxnt [ le J. Ouvrage de Balthafar 
Békker très-digne d’être lu. 227 G- fuiv. 
Abominations multipliées par la Foi à la 
Sorcellerie , Barbarie & atrocité de quel­

' ques Juges en. ce Genre. 22p.
Morts. Imitation de morts, qui mâchent 

dans le fein de la Terre. 31p. & 320.
Muhammed. Son Difcours & fon excellent 

remède contre l’ennui. 487.
Myriakis. Etymologie de ce mot Grec. 273. 

Que la Langue Grecque n’eft pas morte, 
comme on le dit communément. 274

Mufe. Définition de ce mot & fon étymolo­
gie. 516 & y 17.

N.
Nécromantie ou l’Art d’évoquer les morts. 

Comment cela fepratiquoit chez les Grecs
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& les Theffalien. 60. L’étymologie de ce 
mot 68.

Nécromantiens ou Evocateurs des morts, abo­
minables aux yeux de Dieu 5 & chaffés 
des terres d’Ifrael. yi.

Nollet [ M. l’Abbé ] parle des Ventriloques, 
fans en avoir vu ni obfervé. 372 &*  fuiv.

Nom. Abus & abfurdité de traduire lesNoms 
propres y 29 G- fuiv.

O
Ob ou Oboth Ses différentes lignifications. 

70. jdy. G*  fuiv. Pourquoi on donna ce 
• Nom aux Devins. 70.
Obfervat'un effentielle fur l’évocation de 

l’Ombre de Samuel.47 & fuiv.Sut les Dé­
mons. 28z- fr fuiv.

Oléajler. Voy. Jérome Oléafter. 173. .
Olifippon ou Olifippo. Comment en a-t-on 
. fait Lijboa ou Lifbonneï 531.
Ombre de Samuel. 47. <.
Oracles. 91 & fuiv Pourquoi quelques Sages 

ont cru, quelesOracles avoient produit 
de bons effets, quant à la chofe publique. 
99 &- fuiv. Origine des Oracles félon M. 
de Fontenelle. 107 & ro8. Etymologie 
du mot Oracle, iii. Réponfe ambiguë des 
Oracles. r4o. Qu’il y a, encore aujour-: 
d’hui, des.Oracles iyo & iyi.

Orateurs Grecs. Avec quel peu de ménage- 
mentilsfetraitoient réciproquement. 148, 

Outre. Une outre eft un vafe de Peau ; au­
quel on comparoir les Devins. Voyez-en 
la raiibn. 70.

Oxfort, Ville & Univerfité d’Angleterre , 
où l’on voyoit, en z 643, un Ventriloque 
des plus étranges. 207 G*  fuiv.
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P

Parejfe. Source des fauffes opinions, yop f. 
Pafquier. Voyez Etienne Pafquier. ip8 £? f. 
Pauvreté de la Langue Françoiie. Voyez-en 

des exemples aux pages yjx & fuiv.
Pecq [ l’Eglife du ]. Comment l’avare con­

verti s’y comporte. 454.
Père de famille. Pourquoi il eft plus précieux 

à la fociété qu’un Moine ou un célibataire. 
485 Er*  fuiv.

Phénomène, fa définition & fon étymologie. 
3 & 4. z

Philippe, Roi de Macédoine , ennemi des 
Grecs. 146 & fuiv.

Philippifoit. Sur quoi cemoteft fondé, &dans 
quel endroit on trouve ce trait, lancé par 
Démofthêne contre Philippe & la Pythie. 
146 £>< fuiv.

Philiftinr. Voyez quel Peuple c’étoit. 66 8c 67, 
Philofophe [ le vrai ]. D’où vient fa grande 

circpnfpeélion. p & 10. Caraétèrede ceux 
qui en ufurpent le Nom, 34 fuiv. Traits 
caraâériftiques du vraiPhilofophe. 37 Er f.

Pierre Jean. Nom donné par la Ventriloque 
Cécile à un mort, qu’elle fuppofoit parler 
de différentes Parties de ion corps. 17$

Pierre le Brun [ le Père] croit à la Réalité de 
l’apparition de Samuel. 84 & 85.

Platine. Huitième métal. Sa définition & fon 
étymologie 43 &*  fuiv.

Poéj fe. Ce qui lui donna de la confidération 
& ce qui la fit déchoir chez les Anciens, 
ioj & 104.

Politique. Pourquoi intéreffée dans l’Afiàire 
des Ventriloques. 339 bfuiv. Efpnt del*  
faufle Politique 437 & 488.
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Polyped’eau. Son étymologie. ryj. Sa fingu- 
fiere propriété. if<}. Quel parti en eût pu 
tirer un raifeur de Prodiges. 154 & iyy.

Pofédêes ouPofleflions. Leurs véritables Ju­
ges 2 jy. Comment on les Guérit. 236, 
247 & 248.

Pojlilles Définition & étymologie de ce mot. 
267 8c 268. '

Préditiion. Comment on peut faire des Pré­
dirions infaillibles, 8c s’établir le Devin 
d’un canton. 110 8c i ir.

Préemption. Ce vice très-caraûérifé. 196.
PrinceJJe qui fe proftitue, par la Permiifiotl 

du Roi l'on Père. 521.
Providence. Comment les Poètes fçavent lui 

dire des injures. 49p.
Prolo/r.ée le Géographe. Pourquoi cité. yjo. 
Ptolomée Philadelphe. Voyez pourquoi on en 

. parle aux pages 425 £rfuiv.
Pythie. La même choie que Pythonifle. A 

quelle oceaiîon Démoftnéne lui reprocha 
de PhiUppifer. <46 fuiv.

Python. Vous verrez ce que c’eft aux pages 
68 fuiv- .

Pythonifé. C’eft-à-dire , qui a l’Efpnt de 
Python. ¡1. Pourquoi ainfi dénommée. 68. 
& fuiv.

q . ...
Quinte-Curce oublie les Loix de l’hiftoire. 

4S>5- „
R.

Rabot. La bonne cure que l’on peut faire 
. avec cec infiniment. 486 8c 487.
Récapitulation. Explication de ce mot 8c fon 

étymologie. 401.
Religieufes de Loudun. Sur quel fondement

J
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elles firent brûler vif l’infortuné Grandier 
177. &• fuir.

Religieux. Les Religieux dupés. 471 b fuiv. 
Religion. Son intérêt à bien reconnoitre 

lexiltence des Ventriloques. 341 Er fuiv.
Réponfe à ceux qui croient à la Réalité de 

l’Evocation & de l’Apparition de Samuel. 
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